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M. DCC. LXXXV.
Approbation & Privilège du Roi,





approbation.

F’Aï la
,

par" ordre Mgr le Garde

les Sceaux ,
le Manufcnt intitule ;

Mémoires Chronologiques pour Jervir

i l’Hiftoire de Dieppe , G u celle c

’a Navigation Françoife ; avec un

Recueil abrégé des Privilèges de cette

Ville & je n’y ai obferve rien qui

puiffe en empêcher l’impreflion. Donne

à Paris, le 21 Mars 1783.

Philippe DE PRETOT,

Des Académies d’Angers & de Rome

.

PRIVILÈGE D U ROI.

r OUÏS ,
par la grâce de Dieu

,
Roi de

J_j France & de Navarre : A nos Ames bc

eaux Conieillers, les Gens teneurs nos Cours ce

Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de

iotre Hôtel
,
Grand-Conlèil ,

Prévôt de Paris ,

jaillis, Sénéchaux, leurs Lieutenants Civils, bc

Libres nos Jufticiers qu’il appartiendra : Salut.

qotre Ame le fieur Joseph DUBUC,
mprimeur à Dieppe, Nous a fait expofer qu’il

lefireroit faire imprimer & donner au Public,

m Ouvrage intitulé; Mémoires Chronologiques

,

Wur fervir à VHifloire de Dieppe & d celle de la.

Navigation Françoife 9
avec un Recueil des

i»



Privilèges dt la Ville de DieBB, w*°u iuj accorder nos Lettres de’ Privff
U* pIa>

®e neceilaires
: A CF , r .

* 5 nvi«ge pour
favorablement traiter PExpofàn- w--f

’
i

v
.

oulant
pernm & permettons par « h

a™ns
imprimer led^r OuvruL

* >uentes
, de faire

lui femblera & deT v"? d* £
0,>^ bo»

& débiter par tou
' Jf1" ’ fa,Iê vendr°

le temps d/dix
i

&rsxi;ssn *-»*%s
<;ùci<;ue’p^^rce^Æ6

Vfr

£2^ >
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dommage?
5

£
d‘iw Ao-i?f“-T

ement à M rrêt du Conieil«“T «s Prelentes lerontÆ
f,

L£ '’ MJ
t
au Jf>ng, iur le Re»iftr e w e u

Co)im.unauje des Imprimeurs & Libraires de
, d.u.s trou mois de la date d’iceües

; ou»

tef?“4ud,t 0l,
’n

a° e lèfa foite dans notre

»va- ";
ra^r‘°

n 2 ?” ’ en beau PaP<« &tK'd “ * cnmaerea
, conformement aux IleVîe-

rne:
;
r; ,-ï Liorairiç, à peine de déchéance d’j

Privilège; qu’avant de l’expofer en vente,
le Manuicnt qui aura lèrvi de copie à l’impref-
lion du ait Ouvrage, fera remis dans le mêmeemt ou i approbation y aura été donnée èsmains de notre très-cher & féal Chevalier Garde
des Sceaux de France

, le heur H U E deMiromesnil, Commandeur de nos Ordres*
qu’il en fera enfuit e remis deux Exemplaires
dans notre Biohotheque publique, un dans celle



le notre Château du Louvre
, un dans ceIfe de

notre très-cher 8z féal Chevalier
, Chancelier

de. France
,

le lieur de M A U PEOU
, & un

dans celle dudit fleur HUE de MiROME&Nifc»
le tout à peine de nullité des Prélentes : d a
contenu delquelles vous Mandons 8c

Enjoignons de faire jouir ledit Expo tant
,
8c lès

lyant eaule
,
pleinement 8c paisiblement

,
fans

louffrir qu’il leui^ l'oit fait aucun trouble ou
împêchement* V o u l g n s que la copie des
Présentes

,
qui fera imprimée tout au long

,

iu commencement ou à la tin dudit Ouvrage y

ioit tenue pour duement flgnifiée
,

8c qu’aux
copies collationnées par l’un de nos amés 8c
féaux Conièilîers - Secrétaires

,
foi loit ajoutée

tomme à l’original. Commandons au pre-
rsier notre Huiffier ou Sergent lur ce requis

,

le faire, pour l’exécution d’icelles, tous aéles
ejuis 6c néceffaires

,
làns demander autre per-

nifiion
,
& nonobftant Clameur de Haro

,

Charte Normande, 8c Lettres à ce contraires

ÜAR TEL EST NOTRE PLAISIR.

Donné à Paris
,

le deuxième jour du mois de
uillet

,
l’an de grâce mil lèpt cent quatre-

ringt -trois.* 8c de notre Règne le dixième.

Par le Roi
y
en fon Confeil :

LE BEGUE, ara Paraphe,

Regijlré fur le Regijlre X X I de la Chambre
loyale <5* Syndicale des Libraires & Imprimeurs
e Paris

,
N° 2897 ,

F°
,

conformément
ux difpojitions énoncées dans le préfent Privi—
ége

,
& à la charge de remettre à ladite Chambre ,

ts huit Exemplaires prejcrits par VArticle CVIIt
n Réglement de 1723. A Paris ce 4 Juin 1783,

LE CLERC, Syndic*



AUX CITOYENS
DE DIEPPE.

Je comptois vous présenter ces

MémoiresJbus les aufpices d’un de nos

plus méritants O vertueux Citoyens.

J’aurais été d’autant plus flatté qu’il

méeût accordé cette faveur > que ma

vanité aurait tire parti de l amitié

dont il m’honore depuisplus de trente

ans 5 mais fa moaeflie m en a refufe

la fatisfaclion. Cet exemple eft une

leçon dont j’ai profite > en retirant

mon nom du frontijpice cie ces Me*-

moires. Peut-être eft-cz mieux fervir

mon amour-propre. En effet ,
je fens



qui cet Ouvrage manque âe ce fiyh

heureux y qui donne aux chofes pajje'es,

Ja chaleur de la vie; & je n'ai l
yhon-

neur , Mes chers Concitoyens,

de vous préfenter que des matériaux qui

pourrontJèrvir à une meilleure plume ,

pour faire rhifioire de notre Ville .

Le bombardement de Dieppe > en.

7 69 fi 9 nous a privé d’une grande

partie de nos archives y & des titres <S*

notes de familles >
qui auroient pu

aider à détailler les faits. J'ai été

obligé de me refreindre à travailler

d’après les Manuficrits de MM. Étan -

celin y Dablon , Gouïe & sîjjehne y

qui vivoient dans les fcifieme G dix-

feptième ficelés > & de M. Guibert
,
qui

dtoit un des Prêtres des plus vénérables

le plus âgé de notre V i lie, Ainfii je

n'ai d’autre mérite >
que celui de lu

critique des faits , de la vérification de

leurs dates y & de l’ordre Jous lequel

je vous donne ces Mémoires,

Il efi étonnant qu’aucun de nos CV



Moyens 3e t autre fiéele , qui ûvoient
tous les fecours &<les titres que Fin-
cendie nous a. enlevés , Fait pas rendu,

publiques les expéditions maritimes
de nos ancêtres : cet Ouvrage eut guidé
.1*Hijlorien de la Navigation Franco ijè.

Mes chers concitoyens ,

je vous préfente de grands modèles .

Si je n ai pas rendu les glorieufes ac-

tions cte vos ancêtres 5 avec Vénergie
quelles mentent

y je crois néanmoins
vous en avoir fait appercevoir les

principes . Vos pères Font du leur

gloire qu à leur amour pour leurs

Souverains
> qu à la réunion de leurs

volontés en une feule
,
qui Favoitpour

objet y que le plus grand bien de la

Pairie & la gloire de leur Ville . Enfin,
%

jamais ils Font ambitionné d'être

nommés aux Ofpces Municipaux ;

mats à fe rendre tels
,
que les gens de

bien trouvaient de la fatisfaclion à
en remplir les fonctions.

MÉMOIRES
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'TAT des lieux avant & lors de la
fondation de Dieppe

y fort origine
&Jon accroijfement.

origine de Dieppe
remonte à Charlemagne.
Mais, avant de parler des
circonflances qui fixèrent
1 attention de ce Prince fur

haie qu’occupe aujourd’hui cette
[i!e >it convient d’éclaircir un point
g^-ogiaphie

f qui ne paroît pas avoir
' juiquici fuffîlamment examiné
Le pays de Caux

, où Diepp.! eft
ué, n etoit, avant & depuis Clovis,
une va fie forêt

! dont celles d’Eawy»

A
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a Mémoires
d Arques

,
du Effet ou Erlet

,
de B ray ,

Ci Eu
,
qui exi fient encore aujourd’hui

,

croient autant de portions qui n’ont
pas été défrichées

, comme le furplus
l’a été fucceilîvement, & de proche en
proche.

Les Romains
,
pour faire refpeôer

leur conquête par les peuplades livrées

principalement à la pêche & à la chafTe,

qui exiftoient dans cette grande forêt,

y élevèrent
,
à une lieue & demie, près

de la mer
,
un Fort

,
qu’ils appeîlèrent

Ardumim : dénomination qui fervit

au/Ii à défigner cette v allé forêt.

Ce fut pour fe retirer dans ce Fort,
que Clotaire, un des fils de Clovis,

pourfuivi par Chüdebert fon frère, &
par Théodebert ->n neveu

,
s’enfonça

dans cette forêt d ’Ardanum ; il étoit

même à quatre lieues ou environ de fon

but
,
lorfqu’il défefpéra d’y arriver à

temps. La crainte d’être furpris, lui fit

fufpendre fa marche; il affit fon camp
ou il fe trouvoi t, &, pour en défendre

les approches
,

il fit abattre beaucoup
•P i

1 *

arbres.

C’eft ici que les Auteurs ne font ps

d'accord : ils varient fur le lieu o

s’arrêta le Prince
;

les uns le placen

dans la forêt d’Orléans,& les autres dan

V;--* 4 v“ ' '
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Chronologiques. %

ledeBrotone (i). Tous le trompent,

preuve en eft fenlîble, fi, en rai-

inant d’après Grégoire de Tours ,

ne peut s’empêcher de croire que la

et d’Arelanum couvroit autrefois le

ps de Caux
;
car il eft évident que

les d’Orléans & de Brotone n’y font

» fituées
,

puifque la première en

à une diftance qui ne permet pas

n douter
; & la fécondé

,
ainfi que le

•urnois
,
dont elle fait partie

,
en eft:

>arée par la Seine,

Ce n’eft
, en effet

,
que par le figna-»

nent laifte par cet hiftorien
,
qu’on

ut reconnoître le terrein où campa
otaire. Les principaux renfeigne-

?nts que cet Auteur nous a tranfmis

: la fituation de ce lieu ,
fe réduifent

:eux-ci.

On l’appelloit de fon temps Bellen-

mbre
, à caufe du grand nombre

rbres qui y avoient été abattus , &
ftoit entre Oromella & le Fortd'Ar
'anum

, à-peu-près également éloigné

l’un & de l’autre, & entre les ri-

ries de Varenne & d’Adclanum.

Ci) M. de Velly le place dans la forêt de

Dtone.j

A 2



4 Mémoires
Ces traits s’appliquent parfaitement

au oourgfis (ur la première de cesdeu^
rivières

,
dans la forêt d’Eawy

,
à côte

de celle d’Yauîne, à quatre lieues en-
viron d’Ormefnil qui eft au -déifias

,
&

d’Arques qui eft au-deftbus. On le

nomme encore aujourd’hui Bellen-
combre

,
fans qu’on puifle aftigner à

cettedênomination
,
une autre époque,

que celle de l’abattis de bois fait par
Clotaire.

On prétend que le mot de Bourreau
,

pour défigner l’Exécuteur de la Haute-
Juftice

,
a pris naiftance dans ce même

bourg, & que delà il a pafle & s’eft

répandu dans le refte de la France.

Voici quelle en fut l’occafion. Richard
Bore!

, lors de la création des fiefs
, ne

put obtenir celui de Bellenconabre
,

qu’à la charge de mettre à exécution les

condamnations à peines afflictives,, pro-

noncées contre les criminels du pays:

il fit faire ce fervice par fes valets
, &

le public s’accoutuma peu-à-peu à les

appeliez" de ion nom.
La mer cou v roi t encore, & décou-

vrit périodiquement, au commence-
ment du neuvième fiècle ,

un marais

qui, dans une largeur proportionnée,

setendoic jufquà une lieue ëc demi



Chronologiques. >

u fe trouve le Fort ci u'trciü.nuni ,
^u-

ourd’hui Arques.

Charlemagne inftruit ,
par les pre-

nières irruptions des peuples du Nord

,

:n craignit de nouvelles, ce vouiut les

) revenir i non content de ci^er une

narine capable de protéger puiiiarn-

nent les côtes qu’il avoit à garder, ce

>rince ,
dont le génie embrafloit tout

,

es vifita en perfonne ,
de mit en état

le défenfe > celles dont la fituation

muvoit provoquer a un debarquement.

2et Empereur ayant reconnu par lui-

même, que la baie occupée p~-i le ma-

’ais qu’on vient de décrire
,
orFi oit, par

a pofition ,
des facilités pour une d e fi-

rent e
,
bâtit en 809 >

fur la falaiie du

touchant, un Fort delfine à en com-

mander l’entrée ,
fous le nom de Berthe

,

porté par fa mère & une de fes fines,

dont on fit bientôt, fuivanc 1 ufage du

temps & du pays
,
Bertheville : mais

cette dénomination dura peu.

La proteftion du nouveau Fort, les

profits journaliers fur 1 approvifionne-

mentde fa garni fon,& les inconvénients

multipliés qui réfultoient de 1 éloigne-

ment delà mer, en gagèrent les pêcheurs,

qui jufques-Ià s’étoient retirés fous le

Fort a Arques ,
à établir leurs cabanes

fous celui de Bertheville, au pied même



de la falaL^in'Jéto^a^ & ' j ,Whoiedan.Iamer. 1, dvî^fc

vJ?™
emb°üchure fe trouvant fou-

c enc°mbree par les galets aue I°s

f
™^nt

a .
néceflité de la vuider

nfp.ra 1 mdu/lne : on imagina de pofer
ne digue ou barre, qu’on fermoit &on ouvroit a volonté. Les eaux ainfi

^tenues étant lâchées
, repoulFoient &

écartoient, par leur impétuofité
, les

f
a ets &

/ouc ce qui empêchoit les
barques d encrer ou fortir librement.
i3ela Je nom de la Barre donne au
îauxbourg où elle étoic placée.

Il en eft des villes comme des
jhommes; elles font petites au berceau.
^ buttes de ces pauvres pêcheurs

,
furent comme les premiers éléments
de notre ville. Les malheurs delà France
ne tardèrent pas a développer un germe
qui promettoit fi peu. Des le règne du
P'~^t~fiL

, les craintes de 1 aïeul fie réa-
lisaient. Les Normands profitèrent de
la négligence de notre marine, & des
établiffiements de sûreté: ils vinrent

>

fous Charîes-!e-Cha uve
, infefter de

nouveau, les cotes deNeufirie. Rien ne
leur réfifla

,
pas même le Fort de Ber-



Chronologiques. 7

theville. Le pays leur plue
;

plufieurs

s'y fixèrent. Ceux-ci s’humanisèrent

avec les pêcheurs qu’ils y trouvèrent

établis, & qui devinrent leurs compa-

gnons. Tous également brigands ,
ils

piiloient indifféremment les Anglois
,

les François & autres qu’ils pouvoient

dépouiller, & rapportoient ,
avec fidé-

lité , le fruit de leur piraterie à une

maffe commune ,
qui étoic enfuite dis-

tribuée entr’eux, avec impartialité; tant

il eft vrai que l’homme
,
même coupable

des plus grandes injuftices ,
ne peut fe

foufiraire toujours à l’empire de l’é-

quité, & que les excès de la déprava-

tion n’effacent jamais entièrement les

principes de la vertu gravés dans fon

cœur.

La violence & l’ufurpation ne ref-

pe&ent aucun titre : les nouveaux ve-

nus fubftituèrent au nom de Berthe-

viile , celui deDyppe, dont on a fait

depuis Dieppe
,
qui fignifioit dans leur

langue
,
bon mouillage, ^^5

Le brave Rollon une fois reconnu
, Q 12*

par le traité de Saint-Clair-fur-Epte

,

pour le Souverain de toute la Neuf-

trie
,
fentitles avantages du pays dont

il étoit le maître; il fit de Dieppe fon

principal port

,

& ce fut delà, qu’eu

A /}.
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Mémoires

ÿ I 2, 9 l 3 » ^ envoya en Angleterre
,
des fe-

cours aux danois Tes compatriotes, qui
tentèrent en vain la conquête de cette
Ille.

Notte Ville naiffante s’augmentoic
tous les jours

, & Je nombre de Tes ha-
bitants croiiloit fcnfiblement. S*e trou-
vant encore trop éloignés du rivage de
la nier

, dont ils étoient en quelque
io 'te les enfants

,
ils quittèrent les bords

de la rivière
,
où ils s étaient d’abord

arrêtes
,
pour s’étendre entre les deux

9 s O,
formenc ,a baie

; &. dès 93 o,
* ls s établirent pour toujours, fur Fal-
luvion

, toute compofée de galets, où la
Ville efl- encore affile aujourd’hui. Ils ne
s aflujettiient a aucun Seigneur parti-
CLilier : leur terrein ne relevoit que du
Prince

; & la dépendance féodale
,

cju ils ne connoiflbient point
, ne les a

di lirai ts en aucun temps, ni de la fidé-
lité due au Souverain, ni de la marine,
a laquelle ils !e livrèrent uniquement.

Les grands l ucces éveillent la jaloufie& avertirent laprudence de fe mettre
en garde. Les Diepnois comprirent que
leur proiperité leur attireroit des enne-
înis

: pour prévenir toute infulte
, ils

e renfermèrent dans l’enceinte d’une
or te paliilade Sc d un large fofTé, A
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>eîne avoient-ils achevé ces ouvrages,

jue Lothaire ,
fils de Louis d Outremer,

mvia cette bicoque, & voulut l’enlever

m ieuneDucdeNormandie.il en forma

le fiége; mais cette place, qui dévoie

^tre rexemple de la fidélité, ne voulut

aoint le reconnoître, comme l’avoient

fait les autres villes de la province :

elle lui oppofa une réfifiance à laquelle

il ne s’attendoit pas; & elle fit une dé-

fenfe fi vigoureufe, que ce Prince prévit

qu’il ne pourroit
,
fans ruiner fon ar-

mée à pure perte, continuer d’attaquer

des hommes réfolus de mourir plutôt

que de fe rendre ;
& il fe retira

,
pour

porter ailleurs fes armes.

Consolidation de PEtàbliJJh-

ment , & conjhuaion d'une Eglifè

paroijjii

'ÉTABLISSEMENT des Normands
dans la Neuftrie, en avoit augmenté la

population, il y fallait par conféquent

pîusde vivres qu’auparavant. Les moines

avoient déjà commencé à défricher

quelques portions de la forêt dAreia*

. i .. * . '•v'Jf'J'ft-- -Idü:*.' U-. -

9î°'

/

9 A'



— ïo Mémoires
p 5 6» n u-rn> Les moifîons abondantes que pro

duifoient ces terreins neufs, avertirent
les Normands de l’avantage qu’ils pou-
voient fe promettre d’un pareil travail $& ils s’y livrèrent.

Toute nation conquérante, qui n’a
pas de loix pofitives, adopte toujours
celles du pays conquis. Les Normands
ne connoiffoient que le gouvernement
militaire, le commandement des chefs,
1 obéifTance des foldats : auflî les loix

féodales furent -elles de leur goût.
Chaque Officier Normand

, établi &
fixé dans les environs de cette vafte

forêt
, y fit défricher une étendue de

terrein proportionné au nombre de fa

troupe & de fes facultés: il s’en réferva

la quantité qu’il jugea à propos, &en
inféoda le refte à fes gens. C’eft ainfi

que la forêt d
}

Arelanum a été peu-à-
peu défrichée en la plus grande partie*

& s’eft trouvé changée en une des

belles & fertiles campagnes de la pro-

vince
,
qui fe nomme le Pays de Caux.

Dieppe, de fon côté, prenoit une
confiftance d’ordre & de police

,
qui efl

le fruit ordinaire de toute affociation.

La dureté des mœurs des premiers ha-
bitants difparoifToit

, & leurs enfants

prenoienc infenfiblement les mœurs



C H R O N 0 L O G I QU E S. * *

douces des François ,
avec leiquels ils

commerçoient.

Rollon avoit diflingué fa domina-

tion
,
par l’énergie avec laquelle il avoic

plié fon peuple barbare fous 1 heureux

joug des loix. La bonne foi avoic fuc-

cédé chez les Dieppois ,
à leur ancien

penchant pour la piraterie : ils avoienc

cependant confervé leur goût pour

courir les mers; mais, en changeant

fon objet
,

ils le rendirent utile à leur

propre intérêt & à celui de leur patrie»

Notre communauté étoit devenue

nombreufe; les courfes avoient enrichi

nos habitants, & par conféquent aug-

menté leurs befoins
;
la pêche feule n’y

pouvoit plus fuffire : leur vue fe tourna

donc du côté du commerce maritime.

Notre fituation à cet égard, étoit des

plus avantageufes
;
la forêt nous don-

noit des bois pour la conftruâion de

nos navires
,

&c les portions qu’on en

défrichoit journellement, nous fournif-

foient des chanvres pour leurs cordages

& leurs voiles: enfin
,
l’induftrie de quel-

ques-uns de nos citoyens nous avoit pro-

curé le moyen d’avoir du fel en abon-

dance, denrée utile pour laconfervauor

de nos poifibns,& avantageufe par elle?

même pour i’approvifionnemenc d’am

A 6
A J X À K +* f *» ’fi
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,

PaY
s n en ^voient point.

Cetoit dans le marais, dont nous
avons parle

,
que nos habitants avaient

établi leurs fa fines. Les Seigneurs des
environs ne virent pas fans jaloufie,
les richeffes que nous tirions de ce
terrein

,
qui avoit été de tout temps

abandonné à la mer : ils prétendirent
qu il faifoit une partie de leurs fiefs

;

chacun réclama celle qui avoifinoit le

lien
, &c fou tint qu’il leur en étoit dû

1 nommage & des redevances. Nos ci-

toyens s y fournirent pour les portions
limitrophes defdits fiefs, & non po'ur

celles qui en étoient plus éloignées
,

quils relevèrent du Roi en franc -aleu.
Delà font venues les rentes feigneu-
riales en fel, que pîufieurs de ces prairies

paient encore. Mais nos citoyens ftipu-

lèrent dans leur accord
,
que ces ma-

rais, qu ils avoient mis en valeur, ne
luivroient point, en cas d’hérédité, le

partage exercé entre héritiers par les

au très va(Taux des fiefs de ces Seigneurs*
qu ilsferoient partables également, ainfi
que 1 étoient leurs propriétés roturières
dans Dieppe.

Comme cetteVilie n’avoit eu pour
premiers colons

,
que des pêcheurs &

des pirates
}
cette fociété conferva long**
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temps toute lacreté de l'écume de la c
) ^6.

mer : aufli y trouvons-nous peu de

nobles & nuis lettrés avant le règne de

Charles VIL Cependant quelques jeu-

nes-gens de la noblefîe des environs ,

voulurent prendre part a la navigation ,

mais nos mariniers ne connoiiibienc

point les égards qui leur étoient dus ,

& nos armateurs ne leur étoient pas

plus favorables ,
parce qu iis n étoient

guidés que par leur intérêt : il falloir

que ces jeunes gentilshommes eufTer.t

le courane de commencer leur novi-
4̂ • /''' 0

ciat par les plus bas poites
,
puiiqu on.

ne vouloir les admettre a celui d OfH-

cier
y
qu’à raiîon de leur lavoir. Très-

'peu donc le fournirent à cette épreuve,

Dieppe prit néceflairement forme

du gouvernement démocratique ,
fous

la proceéHon de fon Souverain. La rai-

fon & l'expérience firent fen tir à la

communauté
,
qu’elle ne pouvoir fubiif-

ter fans fubordination ,
& elle choifiü

parmi fes membres 5
ceux qu’elle jugea

fes plus capables de la conduire.

Ce gouvernement municipal avoit

un chefchargé du commandement civil

& militaire ,
mais fubordonné au con-

feil de la ville. Ce chef dût prendre la

qualité d,e maire
,
puiîqu’on lui donne
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c fi

'

cet
5
e qualification dans un afte de r 2 t 2 9

qui exifle dans les archives de l’Abbaye
de Fou carmont.

Cet état des choies a duré jufqu’aii

quinzième fiècle. Abandonnés
,
pour

ainfi oire
,
a eux-mêmes

,
les Dieppois

,

Fous la fauve-garde de leurs Princes, ne
pensèrent qu’à étendre leur navigation
éz quà repoufler les ennemis de leur
commerce. Ils ne prirent part, ni aux
guerres particulières que les Seigneurs
le faifoient

, ni à celles des croifades.

Quant à la Religion
, nos citoyens

avoient des mœurs au.fïï {impies que leur
foi; ils étoient bons chrétiens, fans être

lavants. On ne voit de leur part
, ni

fondation de monaftère
, ni pèlerinage

en Paieftme
, ni épreuve par !e feu ,

par 1’eau y ou par la croix. Leurs tra-

vaux journaliers exigeoient tout leur

temps
;
la conftruftion de leurs navires

9

leurs armements
, leur navigation

8

leur commerce les tenoient dans une
aclivite continuelle

, heureufement ex-
clufive de toute autre inquiétude. La
feule fondation qu’ils ont faite, prouve
leur amour pour leurs femblabJes, &
leurs égards pour !e peuple qui com-
pofoit la cîafîe eflèntiellement la plus

nombreufe de leur ville; c efl une hof-
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pice pour les pauvres malades. Cette

maifon exiftoitdansDieppe, dès le dou-
zième fiècle : nous en ferons un article

particulier.

Il paroît que quelques Bénédidins »

qui
, dans les dix & onzième fiècles *

avoienc une réfidence pour le fervice de
la chapelle de S. Jean & de S. Nicolas de

Caude-côte
, fituée près de Dieppe ,

furent les premiers qui remplirent dans
cette Ville naiffante

,
les fondions cu-

riales. Ces Religieux ont continué à
rendre ce fervice

,
jufques vers la fin du

douzième fiècle, qu’ils furent rappelles

dans la maifon de Sainte-Catherine-

lès-Rouen
, dont ils étoient profès 9

en exécution du Concile de Latran de
1 122.

Peu d
1

années après que Roîîon eut

embrafle la religion chrétienne , ces

Religieux engagèrent nos habitants à
bâtir une chapelie dans leur Ville ,

fous rinvocation de fainte Catherine:
mais la population s’étant accrue en
peu de temps, cette chapelle devint in*

fuffifante. La communauté fut donc
obligéede conftruire unegrande églife;

elle travailla à cet édifice, qui ne fut

achevé qu’en 980. Bâtie fur le terreia

qui forme aujourd’hui le jardin du
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Gouvernement
, cette églife paroifïîale

fut mife fous 1’invocation de faintRemi.

CONQUÊT E de FAngleterre
, par

Guillaume le Conquérant ; Événe-
ments arrivés à Dieppe fous fes

Succejfeurs > jufqu'à Philippe-Au-
gujle.

JUÎLLAUME
,

fils de Robert- le-

î OAA* i a b I e , Duc de Normandie, & de la

fille d'un pelletier de Falaife
,
quoique

bâtard
,
fuccéda au Duché de Nor-bâtard

,
fuccéda au Duché de Nor-

mandie. Son père avoir fini fes jours à

Nicée en Rithynie, fan 1 014. Robert
avoit pris la croix

,
fuivant Fufage du

temps
;
mais, avant de partir pour la

fon fils unique
,
fucce fleur de fes Etats,

Ce dernier fe montra digne de cette

élévation. Il fut obligé de commencer
par foumettre fa propre famille. Télo >

Comte d’Arques
,
& Mauger , Ar-

chevêque de Rouen, fils de Richard II $

& frères de Robert - le - Diable
,
ne

voulurent point reconnoître l'autorité

d'un bâurd
;
qui leur enlevait une ü
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sche fucceffion. Guillaume obligea le

lomte de fe fauver dans fon château

'Arques, l’y afiiégea & le fit priion-

ier. Le jeune Duc de Normandie fe

rouvoit trop près de Dieppe, pour ne

as s’y rendre: il y reçut l’hommage
e fes citoyens en 1047.
Ayant pacifié les Etats

, & preiTé

•ar les invitations d’Edouard-le-Con-

eflèur
,
Roi d’Angleterre, Guillaume

embarqua à Dieppe
,
d’où il fe rendit

Londres: 1! y captiva la bienveillance

l’Edouard
,
qui le déligna pour Ion

uccéiTeur à la couronne d'Angleterre.

Celui-ci étant mort lans enfants, les

\nglois fe divisèrent fur le choix d’un

naître. Guillaume, Edgard
,
Atheling

k Harold avoient chacun leurs par-

afons
;
mais le plus grand nombre fe

iécida en faveur du dernier.

La minorité de Philippe I
,
& la

•égence de la France dans les mains
le Baudouin

, Comte de Flandres
,

beau-père de Guillaume
,
furent des

firconfîances favorables, oui afiurèr$nt

i ce dernier que la Normandie ne leroit

loint inquiétée des François pendant
ron abfence : c’eft ce qui le détermina
i foutenir par les armes , les droits

pa’Edouard lui avoir cranfmis fur la

i°47 %

ïo66:
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1066 couronne d’Angleterre. Guillaume fi t

* des préparatifs proportionnés à la gran-

deur de fon entreprife : ce Prince com-

manda aux Dieppois d’armer tous leurs

vaiiïeaux
,
pour tranfporter Tes troupes,

Ils obéirent avec joie : c’étoit pour eux

une occafion de prouver leur attache-

ment à leur Souverain & de fatisfaire

leur goût pour les expéditions mari-

times.

Leurs navires furent les premiers arri-

vés dans le port défigné pour l’embar-

quement de l’armée. On fait que la vic-

toire couronna Guillaume dans la plaine

de Péévcnfé, au Comté de Suffex, en

1066.

Dieppe tira le plus grand parti de

la réunion de l’Angleterre & de la Nor-

mandie ,
fous le même Prince. Notre

port étoit celui de la province le plus à

proximité des deuxV il les capitales de ces

Etats. Cette fituation favorable, jointe

au penchant décidé de fes citoyens

pour la navigation ,
rendirent cette

Ville l’entrepôt des marchandifes des

deux nations ,
&c le palTage ordinaire

des fujets de Tune & de l’autre. Nos

citoyens ont joui de ces avantages ju£-

qu’en 1194.

1 194. ‘ En cette année, Ricbard-Cœnr-de-
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lion

, Roi d’Angleterre <Sc Duc de
Normandie

, vint pour reprendre le

château d’Arques., dont Philippe-Au-
gufte s’étoit emparé. Celui-ci étoit trop
brave pour fe laifler impunément enle-

ver fa conquête; la gloire & la rivalité

lui donnèrentdes ailes. Richard attaqué
a 1 improvise

, & vaincu fous les mu-
railles du château d’Arques, fe retira

dans Dieppe. De ion côté
,
Philippe

voulut tirer tout le fruit poiîible de fa

viâoire : à peine Richard fut-il entré
dans cette Ville, que Philippe animant
Nmpétuofité naturelle des François

,

livra des affauts d’autant plus vifs &
meurtriers, que l’objet en étoit impor-
tant. Les Dieppois

,
fidèles à leur

Prince
, & pour lui donner le temps

de s embarquer
, défendirent leurs pâ-

li lia des avec la plus grande valeur :

mais le troifieme jour
, attaqués de

tous côtés en même temps
, nos ci-

toyens périrent en grande partie fur
leurs fofTes

,
qu’ils ne purent plus dé-

fendre.

Philippe - Augufîe irrité de cette
réfiftance

,
qui lui avoit fait manquer

1 occafion de faire Richard (on pri-

sonnier , & de la perte de quantité de
braves François

, n’écouta plus que la
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vengeance. Sans égard pour la fidélité

de nos malheureux habitants envers leur

Souverain, ce Prince fit mettre le feu

à leurs rnaifons & à leurs navires
,

fit

détruire leurs paliffades, combler leurs

folles
, & ne laiffa que la place où

Dieppe avoir été.

Philippe ne mit aucunes bornes à

fa vengeance: il fit tranfporter dans le

milieu de fies Etats
,

les citoyens des

deux fexes qu’il trouva encore dans

Dieppe. La grandeur d’ame de ce Roi

eft trop connue, pour ne pas penier

qu i! ne fe détermina à cette deflruftion

totale, que par rai'on de politique. En
effet, notre porc écoic le plus fréquenté

de la province par les Anglois, qui y
faifoient palier leurs troupes fur les

navires que nous leur fourniffions.

On obferve qu’il y a lieu de croire'

que ce Prince fit camper ion armée à

l’endroit ficué à une demi - lieue de

Dieppe, qu’on nomme Camp de Céfar :

erreur de dénomination
,
qui a pu venir

du furnom d’Augufle ,
donné à ce

prince
;
car il ne paroît aucune indi-

cation que Céfar foit venu en ce lieu :

à moins que Charlemagne ,
lors de la

vi fi te de nos côtes, pour les prémunir

contre les premières incurftons des



Ch r o n o l o g r q• u e s. 21

Normands ,
n’eût fait camper en cet

endroit les troupes qu'il dellina pour

conftruire le Fort de Bertlieville; car,

à titre d’Empereur
,

il jouifloit de la

dignité de Céfar ,
ce qui en auroit pu

donner la dénomination à cet ancien

Camp.
L’amour naturel pour le lieu de fa

naiîTance, que les Rois, tout puifTants

qu’ils foienc,ne peuvent pas éteindre
;

la fituation heureufe de notre porc; le

fouvenir des richelTes qu’on y avoit

amaffees, furent des motifs victorieux

de la volonté de Philippe-Augufîe. A
peine ce Prince fe fut-il retiré de notre

pays
,
que le petit nombre de nos ci-

toyens qui s’étoienc fauves de lefcla-

vager^k de fes armes, vinrent pleurer

furies débris de leurs habitations
;
cha-

cun s’encouragea à y élever des caba-

nes ;
enfin

,
l’année fuivante

,
la paix

s’étant conclue entre ces deux Princes,

prèsdeGaillon, nos/nalheureuxprifon-

niers, mis en liberté, vinrent fe réunir

an refte de leurs citoyens
, & rebâtirent

de nouvelles maifons.

Par ce traité
,
Dieppe & Arques

furent rendus à Richard. Se-nfible au

malheur qu'il avoit attiré fur cette

Ville, ce Prince encouragea & aida les

y
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Dieppois pour la reconftruéfion de

leurs maifons & pour celle de nou-

veaux navires : mais il ne coopéra

point à la réédification des fortifica-

tions, & les habitants épuifés, ne pu-

rent les remettre en état. Cela n empê-

cha pas la reprife de leur pêche, ainfi

que de leur navigation
; & ,

comme le

commerce a de grandes reffources ,
iis

ne sapperçurenc plus de leur perte

quelques années après. Il eft vrai que

la paix entre ces deux Princes ne fut

pas de longue durée
;
mais tant qu’on

n’attaquoit pas la ville, ces guerres ne

caufoient point de préjudice : les deux

nations n’avoient point de marine mi-

litaire, par conféquent nul obftaclepour

la pêche & la navigation.

Le vrai motif qui occafionna la

guerre en 1196, a trop de rapport à

l’hiftoire de notre Ville
,
pour n’en pas

dire quelque chofe.

Richard fit travailler à la conftruc-

tion d’un Fort aux Andelis. Tous fes

fu jets applaudifloient à ce travail
,
parce

que ce Fort devoit couvrir la haute

Normandie, & mettre Rouen à couvert

des Troupes Françoifes, qui ,
en temps,

de guerre ,
faifoient des ineurfions jus-

qu'aux portes de cette capitale de la
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>rovince : mais ,
malheureufement ,1a j I $ 6.

erre des Andelis faifoit partie du do-

naine de l’Archevêché de Rouen, &
ïaultier fon Archevêque ,

traita cette

ntreprile* d’attentatoire aux immunités

ie i’Eglife.

De fon côté ,
Philippe-Augufîe ne

rit pas l’établiffement de cette Forte-

•effe, fans fentir l’avantage qu’elle alloic

ui ôter; & il y a lieu de penfer que fa

politique fomentoit ,
fous main

,
les

détentions de Gaultier
,

puifque ce
3
réîat

,
voyant qu’on continuoit les

:ravaux , malgré fon oppoficion
,
fut

iffez téméraire pour interdire non-feu-

ement fon églife, mais encore celles

le fes Suffragants. On ne put fléchir

fon opiniâtreté: ni l’offre que Richard
[ui fit d

1

un échange en terres d’nne
valeur fix fois plus confidérable que
celle des Andelis

;
ni la vue de la dé~

foiation des fidèles de la province

,

privés de tous fecours fpirituels
;

ni le

plus grand bien de l’Etat, ne lui firent

aucune imprefïion.

Richard
,
plus effrayé de ces armes ^

ecciéfiafliques
,

qu’il ne lavoit jamais
été de celles des plus vaillants gtier-

tiers
, ne vit point d’autre parti à

prendre, pour faire ce(Ter le fcandale*
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ce ^ u * de s’en rapporter au juge-
ment du Chef de l’Eglife. Ce Prince
mit aux pieds du Saint-Siège les raifons

c
!
u i lavoient engagé à conftruire ce

Château fur la terre des Andeîis ,
&

réitéra Poffre de l’échange avantageux
qu il avoit fait avec Gaultier. Celui-ci ,

de fon côté, fit valoir Fin juftice & la té-

mérité prétendues de la conduite de
Richard.

Le Pape CélefHn III, trouva ce
Prince moins injufîe &: moins témé-
raire que l’Archevêque de Rouen ne
le penfoit

; & il connut mieux que ce

dernier, les vrais intérêts de fbn Eglife;

car il accepta pour elle, l’indemnité

offerte, & leva l’interdidion des Egîifes

de la province.

Au moyen de ce jugement, l’Ar-

chevêché de Rouen
?
par cet échange f

eft devenu propriétaire des moulins à

bled de cette capitale
,
de la ville de

Dieppe
,

de la foret d’Àlihermont „

qui étoit très-étendue
, & de la ville

de Louviers.

La guerre recommença entre les

deux Rois. Après des avantages & des

pertes réciproques, ces deux rivaux de
gloire s’en rapportèrent à la média-
tion du Pape Innocent III

,
qui pro-

cura
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-lira ia paix aux deux nations épuifées.
Peu de temps après, Richard fut blefTé

1 un coup d arbalêtre,qu’il reçut au fiége
u chateau de Chalus en Limofin. Son
varice lui avoit rendu croyable le rap-
ort d’un de Tes courti fans, qui lui avoit
ffure qu on gardoit dans ce Château p

S Parues en or d’un Empereur Ro-
îain & de toute fa famille

, trouvées
n creufant un champ voifin.

Ainfi périt
, en 1199 > ce grand

uerrier, viélime de l’arbalêtre
, arme

îeurtrière qu’il avoit mife en ufage
,

infi que de fon infatiable avidité de
or, de fa crédulité & de fa téméraire
îtrépidité.

— — --

«

T de Dieppe lors de la réunion de
la Normandie à la France , & fous
lesfucceffeurs de Philippe-Augujîe

9

jujqu'au règne de Charles V.

J)
- Hîiippe-Auguste fentoit corn-
en il etoit important

,
pour la tran—

lillite & la profperite de fon royaume.
1 n’avoir pas à combattre dans les
sis d’Angleterre

, des vafTaux plus

B

c

1

1

$ 6,

II??.
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puifiants que lui. L’envie de diminue

cette pu illance
,
l’avoit porté à foute

nir toutes les guerres qu’il avoit eue

avec Richard. Après la mort de ce de

nier
,
l’occaiion de pouvoir diviler 1

Normandie de l’Angleterre, fe préfent

d’elle -même, & Philippe étoit tro

habile pour n’en pas profiter.

Jean-fans-Terre, frère de Richard

fans égard pour la minorité d’Arthui

fon neveu , fils de Geofroy de Bret;

gne fon frère aîné , en avoit tiré par

pour s’emparer des tréfors & de la coi

ronne de Richard
,
ainfi que du Duel

de Normandie. Le jeune Arthur réel

moit fes droits
;
& ils étoient du moii

certains fur cette province & les autr

domaines fitués en France ,
où la r

préfentation avoit lieu. La politique

trouvant ,
dans cette occurence, d’a

cord avec la juftice, Philippe n’héfi

pointa prendre le parddu jeune Prin

dépouillé.

Jean-fans-Terre n’avoit aucune d

qualités nécefTaires pour foutenir fc

ufurpation. Il étoit ,
à la vérité

,
pie

d’ambition ;
mais il n’avoit ni vue;

ni génie pour la faire valoir. Il etc

hardi pour tenter des entreprifes

pour le critue \
in&is fâns relTource <
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ôte des moyens, & fans expérience 1200^
i bravoure dans les combats. Fier &c

figeant pour la moindre profpérité ;

tais bas & rampant dans le plus petit

?vers : enfin
,

il n’avoit ni la politique

1 la juftice de Henri II fon père, ni

fcience de la guerre ,
ni l’intrépidité

2 Richard fon frère.

Philippe-Augulte avoit au contraire

ne ame élevée, un cœur ferme
,
jufquès

msj fadverfité
, une valeur & une

ience de la guerre, dont le feul Ri-
lard avoit pu lui difputer la fupério-
té : enfin

,
Philippe avoit un génie

•udent & a <5fif pour le préfent, &
flruit par Je pafTé. Uétoitdonc danj
u*dre des chofes

,
que ce dernier fît

ncher de fon côté la balance de h
rtune & de la vittoire

,
dont la valeur

la fcience militaire de Richard
,

oient feules pu maintenir l’équilibre!
Jean -fans -Terre fut inflruit de la 1202!
^teéfion que Philippe accordoit au
tne Arthur

, & que celui-ci mar-
oit fur Mirebau avec quelques Sei-
eurs François & un petit nombre de
etons. Il comprit que tous fes projets
Pent échoué, fi Philippe fût parvenu
oindre Arthur dans cette place; il yu

y fui vi de fort armée; prévint Phi
B 2
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, & enleva Arthur

,
qu’il fit con-

duire à Falaife
, & de cette ville ;

# * •

Rouen
,

oii il fit mourir ce jeune &
dan gereux concurrent.

Une adion li lâche excita l’indigna*

tion de toute la France. Philippe pro

fita d e ces premières imprefiions pou

citer Jean à la Cour des Pairs ,
afir

d’y rendre compte d’un crime ii atroce

ce Roi n’ofa y paroître
,
& fut con

damné par Arrêt de 1101 . Tous (e

domaines- en France furent confifqué

& déclarés réunis à la couronne, don

ils étoienc mouvants. En exécution d

ce jugement, Philippe- Augufîe fe mi

en po fie fiion de la Normandie
,
qu

avoit été érigée en principauté parti

culière en faveur de Rollon, troîs-cent

ans auparavant.

Les habitants de Dieppe prirent pou

les Rois de France
,

les fentiment

d’amour & de fidélité qu’ils avoien

précédemment eus pour les Ducs d

Normandie. La population de cett

Ville augmentoit en raifon des prc

duits de fa navigation & de fon corn

: merce.En i 2 $o, l’Eglife deSainc Retr

1250 * ne fuffifoit déjà plus pour contenir 1

moitié des citoyens: il fallut doncconl

truire une fécondé paroifle; on choif

«•>
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our Ton emplacement, le terreinadja-

snt à l’ancienne chapelle de lai n te Ca-
lerine, dont il ne refloit plus que les

ébris. Cette nouvelle Eglife fut mife
>us l’invocation de faint Jacques &
e fainte Catherine. L’on peut juger par
t grandeur & la magnificence de cec

iifice
, du nombre des habitants qui

xiftoient dès-lors dans Dieppe
> & de

aifance dont ils jouifToient.

La collation de cette Eglife fut ac-

ardée aux Bénédictins de fainte Cache-
ne-Iès-Rouen

, foi t comme curés pri-

mitifs de l’ancienne chapelle de fainte

atherine, dont nous avons ci-delTtis

îrlé
, & de la paroiffe de Saint Remi

:iftante, dont la nouvelle Eglife de
fine Jacques faifoit une divifion

;
foi t

>mme Seigneurs du fief de Caude-
>te

,
qui a quelques extenfions dans

ieppe.

i\ous avons dit que la rivière de
arenne couloir dans la prairie le ionm
au-deflous du chemin de Dieppe à
rques, & qu’elle débouchoit dans la

£r à quelque diftance au-deffous de
falaife fur laquelle le Château efl

ué : cette embouchure formoit le

emier port de Dieppe
, dit le porc

12 50,
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Les habitants

,
du côté du château
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j 2 <Q, 1>es naD1tants
,
au cote au cnaceau *

fe trouvoient coupés & féparés des au-

tres par ce canal. On avoit ,
depuis

quelque temps
,

pratiqué un fécond

port à l’endroit oppofé
,
oii débouchent

les rivières d’Yaulne & de Béthune, &
ce fécond port avoit été nommé le

port d’Eft. Ces citoyens comprirent que

ces deux ports féparés étoient moins

profonds que ne le feroit un feui
,
qui

réuniroit les eaux des trois rivières :

le projet en fut exécuté
;
on fît la jone«

cion de celle de la Varenne aux deux

autres
,
un peu au-defTous d'Arques,

L’ancien canal du port d’Ouefl fut com-

blé
, & ,

par ce changement ,
les rues

& les maifons de la Ville furent con-

tiguës
,
depuis la porte de la Barre

jufqu’au port d’Efl
,
qui exifte aujour-

d’hui.

Pendant le refie du treizième fiècîe,

Dieppe étendit fa navigation & fon

commerce. A la vérité
,

les guerres

avec l’Angleterre nous privoient, pen-

dant leur durée, de faire des échanges

avec ceux de cette nation ;
mais, comme

il n’y avoit alors ni marine royale
,
ni

armements en guerre entre particu-

liers ,
nous nous dédommagions de ce

vuide, en portant
,
fans obllacle

,
nos
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poifTons fa les

,
notre fel en ma (Te

,
&

faunes denrées de France
,
dans les

Pays-Bas
,
en EcofTe , en Efpagne &

air les Côtes Francoifes.
j

î!n 1304, nous vîmes arriver dans

aotre port
5

Jean de Bailleul ; nous

arîmes la part que nous devions à la *

Lfgrace de ce compatriote. Bailleul
,

:ulbuté du trône d’EcoiTe, où l’ambition

ai la fortune n’eu fient pas du le faire

nonter
,

f'e retira dans fa terre de
Bailleul, village fîttié dans la vallée

i’Yaulne, à cinq lieues de Dieppe. Le
malheur le rendit fage : il comprit

,

quoique tard
,
qu’un Seigneur parti-

:u!ier, fans ambition
, t toit plus heu-

reux dans fa terre
,
que ne i’étoic un

roi non foutenu fur fon trône par fes

vertus & par l’amour de fes fujecs.

Dn voit encore la tombe de ce Roi
malheureux dans l’églife de ce village;

an y lit fa fortune & fon malheur,
:racés en lettres gothiques.

Edouard III
, Roi d'Angleterre, I

réclama la couronne de France au droit

flfabelle de France fa mère, fille de
Philippe-îe-Rel en cette qualité

,

rœur de Louis X
,
dePhilippe-le-Lor»g

5e de Charles - le - Bel. De fon côté,
Philippe de Valois fit valoir fes droits

B 4.



Mémoire s

#
iiir cette couronne, comme petit-fils

#

de P hilippe-Ie-Hardi
,
père de Philippe-

Je-Bel. A la vérité
, Philippe de Valois

étoit moins près parent des derniers
Rois; mais la Loi Salique lui donnoit
le trône

,
parce qu’il defcendoit de

mâle en mâle
; & qu’Edouard ne le

prétendoit qu'au droit d’une fille de
France : aulii le jugement des Pairs <5c

de la nation fut-il favorable à Philippe.

Ces deux Princes fe préparoient de
part & d’autre à la guerre, lorfqu’un

S* bâteau pêcheur de Dieppe, revenant
de la pêche du hareng

,
fut aïTailii par

la tempête, & contraint d’échouer fur

îa côte d’Angleterre
, à peu de difiance

de Douvres. Les matelots pour alléger

ôc fauver leur bâteau
, déchargèrent àO

terre les barils de hareng i aie qu’ils-

apportoient à Dieppe. Les Anglois les

favorisèrent & les aidèrent dans leur

travail. Nos gens
,
qui attribuoient ce

Rcours à un motif d’humanité
,
furent

bientôt détrompés
;
car le calme étant

rendu
,

&: s’étant mis à rembarquer
leurs barils de hareng

,
ils furent fur-

pris de voir les Anglois leur en enle-

ver près de la moitié
,
fous le prétexte

que , fans leur aide
,

ils n’en enflent pas

lauvé davantage qu’ils ne leur en hif-

loient,
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Sur le rapport des pêcheurs
,

les
j ? - <

eppois indignés de cette efpèce de

aterie
,
réfoiurent de s’en venger: k

effet, ils armèrent en guerre plu-

.] rs navires
, & prirent nombre de

ix des Anglois. Ces derniers armèrent
leur côté; & cette guerre maritime
re les fu jets ,fuc fuivie

,
peu de temps

ès
,
de celle que le firent fur terre.,

deux Rois.

En r
q 3 7 >

Philippe de Valois, pour \ 5 3
pêcher les tranfports des Troupes

*

gloifes en France, & par-là mettre
auard hors d’état d’y foutenir uneéga-
de forces, réfol ut d’armer une flotte

able de s’y oppofer. Pour le fuccès
re defTein

,
Philippe eut recours aux

aois & aux navires marchands de
Tu jets. Ceux de nos citoyens, au
libre d’environ cinquante, tant gros
petits, commandés par Jean Bébu-

t, Capitaine des plus expérimentés,
irent de notre porc bien armés, &
mirent ceux de Barbavera

, Com-
idant des Génois, & ceux de Quinte,
nmandant des navires de Baffe-
rmandie & de Bretagne. t

idouard fit armer tous les navires
es fujets

,
pour oppofer une flotte

nôtre
,
afin de faciliter le pairage

B
5
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de Tes Troupes Angloifes dans les port?
de Flandres

,
pour les joindre à celle;

des Flamands, fes alliés
, rebelles au

Comte de Flandres.
' Not re flotte parut en nier avant

celle d’Angleterre
,
qui s’alïembloit s

Londres. Il falloit que tous les navires

des autres ports d’Angleterre, s
f

y ren-

dirent
; & Béhuchet étoit trop intel-

ligent & trop bon marin
,
pour ne pas

lentir l’avantage d’intercepter
, à l’em-

bouchure de la Tamife, tous les vaif

féaux Anglois qui s’y rendroient les

uns après les autres. Ce plan étoit bien

vu, & fon exécution étoit aufîi facile

que décifive
;
mais, quoiqu’il eût l’ap-

probation de Quinet & de tous les Ca-

pitaines François, Barbavera
,
qui avoit

le commandement général
,
n’y voulut

point adhérer. Ce Génois dit que fes

inflruétions portoient l’ordre abfolu de

côtoyer les Pays-Bas
,
pour en interdire

l’entrée à Edouard & à fes Troupes,

Nous reliâmes donc long-temps à vo-

guer fur ces parages.

Pendant ce temps
,
Edouard avoit

#té rejoint par les navires des différents

ports de fon royaume ; &, étant forti de

Londres, il parut avec fa flotte, à la

hauteur de LEclufe ; il fit voir quun
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jrand homme fait commander
,
quand

1 3 ^
1 le faut

,
auffi bien fur mer que fur

erre.

Notre flotte avoit l’avantage du vent :

Edouard fentit la néceflité de le par-

ager
;

il fit à cet effet une manœuvre

ont Barbavera ne comprit pas l’objet.

^e Commandant Génois
,
préfomp-

lieux
,

l’attribua à un refus de corn-

iattre de la part d’Edouard: mais Béhu-

het n’en fut pas la dupe
;

il ferra au plus

•rèsdu vent, & commença le combat. Il

ut terrible pour les Dieppois. Ils s’atta-

hèrent à la divifion commandée par

idouard. Béhuchet attaqua le vailleau

e ce Prince, le Méfia; & il y avoit tout

eu d’efpérer la vidoire,lorfque la Flotte

lamande, qui n’avoit été jufqiPalors

ue fpe&atrice du combat, fondit fur

î Flotte Françoife. Barbavera fut le

remier à prendre la fuite avec fes Gé-
. . • »

*
• \

ois: pour nos citoyens
,

iis continue-

ent à fe battre avec l’intrépidité la plus

éterminée
,
jufqu’à ce que leur chef

it pris
, & que la plus grande partie de

:urs vaifieaux coulés à fond
,
ou brûlés

,

e préfentaffent plus d’ennemisaux An-
lois. De nos cinquante navires, il n en

chappa que cinq qui rentrèrent dans

otre port
} & infiruifirent prefque

B 6
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-
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’

e!Ies n'avalent
plus de père

, ou de fils
, ou de frère. Le

brave Béhuchet fut pendu : fuite ordi-
naire de la barbarie de ces temps.

La bonne manœuvre & l’intrépidité
des Dieppois avoienc mis Edouard à
deux doigts de fa perte

; & il ne l’ou-
blia jamais. Dès qu’il lui fut poffible

»
1 envoya une petite armée

, compofée
à Ang lois & de Flamands, pour de-
nture notre port. Nous étions alors

9,

comme nousl’avons obfervé
,
fans fo fi es

ni fortifications r depuis la deflrudion
qu’en avoit fait Philippe - Augude.
Heureufement

,
cette armée s’arrêta à

pilier le Tréport & la Ville d'Eu; ce
qui donna le temps à une grande partie

de nos citoyens de s’embarquer fur leurs,

navires avec leurs meilleurs effets
, &

aux autres habitants de fe retirer dans
le château d’Arques

,
avec ce qu’ils pu-

rent y transporter : de forte que cette

armée, à fon arrivée dans Dieppe, n’y

trouva que des vieillards, des infirmes

ou des gens edropiés
,
qui n’avoient à

craindre que la perte de leur vie.

Les ennemis pillèrent le rede des

meubles & marchandifes
,
que les ha-

bitants n’avoient pu enlever
,
& enfuite

envoyèrent des partis pour ravager les
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ampagnes voifînes & en rapporter

es proviiïons. Ces partis tombèrent

ans des embufcades que leur avoir

refie ia garnifon du château d’Ar-

ues ,
renforcée par une partie de nos

abiüants : en forte que cette petite ar-

îée diminuée, manquant de vivres
,
lue

bligés de fe retirer
,
ayant mis le feu

quelques naaifons; lequel n’eut heu-

eufement point de grandes fuites.

D es que ceux de nos citoyens qui

étoient retirés de leur ville
,
eurent

ppris le départ des Anglois
,
ils y re~

inrent;mais, inffruits par le malheur
ifiils venoient d’éprouver, ils dépu-

èrent plu fieu rs cle leurs notables à Phi-

ppe de V^alois, pour le mettre à l’avenir

l’abri d’un pareil dommage. Nos Dé-
lités fuppHèrent ce Prince d’autorifer

£ d’aider le defTein qu’ils avoient de

orcifier leur Ville.

Philippe
,
reconnoiffânt du zèle &

e la bravoure avec lefquels les Diep-
>ois Tavoient fiervi au combat de l’E-

lufe, reçut leur fupplique avec bonté*

k pour favorifer cette- conffrucfion ,il

es déclara exempts de tous droits Se

mpofitions de Gabelles
>
par Lettres-

patentes données à Notre-Dame~des>
ihanips y le 15 Février 1345.

1 3 S 7-
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Comme nos murailles n etoient pas
encore conftruites du côté de la terre

,

lorfque Jean, fils de Philippe, par-
vint à la couronne

,
ce nouveau Roi ,

par Lettres-Patentesdu 17 Juillet 1354,
ordonna aux Receveurs du droit de fix

deniers pour livre
,
impofé fur les den-

rées vendues dans les Vicomtés d’Ar-
ques & Neufchâtel

,
d’en remettre les

produits aux habitants de Dieppe
,
afin

de leur aider à en confiruire les mu-
railles. Ce fut du montant de ces fonds
que ces citoyens acquirent pour s’ag-

grandir, le terrein du côté de la prairie,

îur lequel ils bâtirent leurs murailles &
creusèrent de vaflesfofles: mais le roue
ne put être achevé, qu’au moyen d’une
imposition volontaire, qu’ils firent fur

eux-mêmes, de quarante fols fur chaque
muid de fel de leur confommation.

Par ces travaux
,

cette Ville prit la

forme qu’elle a encore aujourd’hui
, à

l’exception de l’entrée du port
,

qui
alors palfioit aux pieds de la tour aux
crabes

,
& débouchoit le long du moulin

à vent que la mer baignoitde fes flots.

Le détour qu’on a fait prendre à fes

jetées contre la falaife
,
dans le dix-

feptième fiècle, fur le terrein alors oc-

cupé par l’ancien Fort de Châtillon,
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t été des plus nuifibles à fa navi-

gation. En effet
,
dans les quinze &

eizième fiècles
,

il entroit dans ce port
les navires de fept-cents tonneaux

,

uen chargés
,
tandis qu’un navire de

rois-cents tonneaux
,
chargé, n’y peut

ntrer aujourd’hui, que dans les grandes
narées.

La raifon de ce changement de l’état

les chofes, eft aifée à donner. A force

l’écarter le canal d’entrée de ce port
,

lu milieu de la vallée
,
pour le porter

ontre la falaife
,
ce canal s’efl trouvé

>lacé fur la portion de cette falaife
,

jui a été jadis peu-à-peu mangée par

es flots
:
par conféquent ce fonds n’efl

ompofé que d’un tuf qui ne peut

tre creufé ni approfondi; au contraire

,

endroit où ce canal exifioit dans les

reize
,
quatorze, quinze & feizième

îècles
, avoit un fonds friable, que le

îaffagede l’eau des rivières cleVarenne,

l’Yaulne & de Béthune, ainfi que le

lux & reflux des marées approfon-

liffoient aifément.

Il y a lieu de penfer que ce fut ap~ès

a perfeéHon de ces fortifications, que

ws citoyens
,
fe voyant en état de dé-

énfe
, donnèrent des armoiries à leur

/ille. Son écuffon en champ mi-partie
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,

gueule, porte un vaiflTeau à
trois mats, les voiles pliées, & à l’ancré

,

pour marquer leur bonne rade
, & ce

vaiiieau e/t fou tenu par deux Syrènes,
pour indiquer qu’ils avoient furmonté
tous les ob/lacles & les périls de la mer*

- — —

E T si T de Dieppe f de fa Marine ,

Jous le règne de Charles Vf de
fis fuccejjèurs ,jufqu’à Charles VIL

D î E P P E fe trouvant fortifié, le

commerce s y fit avec une fécurité qui
en hâta les progrès. Cette Ville devint
1 entrepôt des denrées & des marchan-
dises des autres nations; ëc les profits

refpecfifis des armateurs & des mari-
niers

,
les engagèrent à étendre leur

navigation

.

Julqu’alors , foit par timidité on
inexpérience de la mer

,
défaut de

curiofité ou d’idées , les vaifleaux ne
s’écartoient guère de la vue des côtes,

Éc ils limitoient leurs voyages à la hau-
teur de l'Etat de Maroc, Les Dieppois
furent les premiers qui élongèrent les

côtes de l’Afrique, & qui ouvrirent les
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mères qui féparoient les deux mon-
s. Il cft malheureux pour la gloire

nos pères
,

qu’il ne fe foie trouvé

cun d’emr eux qui ait tranfmis à la

hérité , leurs expéditions & leurs

yages maritimes. Ce défaut d’Hifto-

:n de Dieppe a donné lieu aux er-

1 rs de nos Ecrivains
>

qui
,

faute

nflrucHon , ont attribué aux Génois ,

x Cafliüans & aux Bretons
,
des ex-

aits maritimes des découvertes

nt l’honneur appartient à nos ci-

pens.

h’ous Charles V
,

ils parvinrent à la

te de Guinée , & y ayant trouvé des

bgres qui avoient reçu avec plaifir

elques petits préfents pour lefquels

leur avoient donné en échange
elques dents d’éléphant : ces mari-
ers revinrent a Dieppe , faire part.

leur découverte a leurs armateurs,

mx-ci profitèrent de cet avis pour y
voyer deux navires chargés de mar-
andiles qu’on jugea de convenance
mr ce peuple nouveau.
Le voyage fut heureux : les échanges
poudre d’or, en dents d’éléphant ,

bois étranger
,
furent d’un profit

imenfe. Nos armateurs, pour favo-

er un commerce fi avantageux, 6c

1 S 54*
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ïj^zL. Pour procurer à leurs navires des ra^

fraichifTements & des agrêts > en cas de
b e foin

,
ce qui les mettroit en état

d'élonger de plus en plus les côtes

d’Afrique, prirent le parti d’y fonder
une petite colonie. Pour exécuter ce
deffein y ils firent un plus fort arme*
ment

, & chargèrent leurs navires de
munitions & d’uflenfiles néceiTaires à

une nouvelle habitation
,
qu’ils peu-

plèrent de gens de bonne volonté*
Ces derniers

,
avec le fecours des équi-

pages , conftruifirent un petit Fort
,

auquel ils donnèrent le nom de petit

Dieppe. Par la fuite, le commerce de
nos Négociants s’étant aggrandi fur ces

côtes, leurs fadeurs donnèrent celui

de grand & de petit Paris à deux
peuplades de Nègres , 011 ils réfidoient,

pour faire plus facilement l'échange

des marchandifes qu’on leur envoyoit
de Dieppe.

Nous devons obferver, pour l’hon-

neur de cette Ville, qu’elle a été la

première de l’Europe qui ait établi une
colonie dans un pays jufqu’alors in-

connu aux Européens.
• Les Dieppois jouifToient des pro-

duits de leurs découvertes., fans en
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•nner avis au Gouvernement , trop

cupé dans ces temps, à réprimer

;
prétentions des grands Seigneurs

i royaume , dont les Rois d’An-
eterre faifoient partie, pour prendre

rt à leur navigation : elle s’étendit

plus en plus
,
& le produit des

tours eût été immenfe
,

fi les mar-
landifes n’avoient pas été rançon-
;es dans leur tranfport par terre»

lors la nobleffe , fortifiée dans fes

iteaux > infultoit impunément les

ituriers qui paflbient à travers leurs

îfs. A la vérité
,
quelques Seigneurs

livroient aux prouefïes de la che-
lerie pouf la défenfe des opprimés

;

ais quelque preux qu’on les prétende
>

ar proteâion ne fut pas affez puif-

nte pour empêcher les infultes que
commerce necefToit de recevoir dans
s temps de barbarie.

Nos citoyens , comme nous l’avons

t, n’ont jamais éprouvé l’humiliation

: la fervitude
;

ils ne relevoient que
; leur Souverain en franc-aleu: aufîi

,

1 tout temps, ont-ils eu l’avantage
être des hommes libres

;
leur ame

oit pleine d’énergie , tandis que celle

-s autres roturiers du royaume
,
alors

>us u dénomination de vilains
,
étoic

1 3 54 -
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,, i54.affaiffie & avilie f„„s le 'farte„ *,corvees. Libres de leurs aflions
, lesDieppois parcouroient les mers
, &

oiei, t pelles expéditions & tel com-
merce qui ils youloient, fans obftacle;
Ce > fortifies dans leurs habitations, ils

eiU
,

dl£ r
5.P ef^

r quiconque les eût
attaques

: auiïi
, leur heureufe fituation

Pour le commerce & J a navigation
icndirenc-ils leur porc un des plus riches
de la r rance.

D’accord avec M. l’Archevêque de
,'° l:en ’ e drolc de quayage fut établi
dans notre port, le i 7 Mars j 3 6z.Charles V, dont le génie fauva le
royaume, &qui donna à fes fujets, des
réglés d une police fociale dont ils
avoienc perdu toute idée

, avoit le
coup-d oeil trop pénétrant, pour ne pas
voit avec plaifir les avantages que ti-
roient .es Dieppois de leur navigation& ,eur adminifiration municipale :

ce Prince, qui les favorifa toujours,
eut lecours à eux dans toutes les guerres
qui! eut à foutenir contre les Anglois

I 57°. En 1370 , ce Roi fit paiTer fur leurs
navires, les froupes qui mirent Portf-
mouth en cendres. En 1371 , les Anglois
formoient par mer le blocus de h Ro-
chelle j dans laquelle les habitants ne
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ouloient point les recevoir : Charles
T
...

t favoir aux Dieppois le befoin qu’il
^ '

voit de leur fecôurs pour chaiïer les
LngJois de devant cette place

( 1 ).
l u fli tôt ces fidèles citoyens firent
)itn de leur port une flotte corn-
landée par Ambroife

, furnommé
»ouche-Negre

,
parce que, dans les

ifférents voyages qu’il avoit faits a la
ote de Guinee

,
il avoit appris la

ingue de ces Africains. Ce Capitaine
xpèrimente battit & difperfa la Flotte
tngloiie ;& Charles V nous témoigna
î fatisfaéhon qu il avoit de ce fervice.
Quelques jeunes Gentilshommes des

nvirons ne purent entendre le récit
es belles aélions Sc des découvertes
e nos navigateurs

,
fans defirer de

artager leur gloire
; ils vinrent de-

mander de 1 emploi à nos armateurs.
/eux-ci n’y confentirent, qu a la con-
uion qu'il n’avanceroient dans les
ofies d’Officiers maritimes

,
qu’à raifon

e leur expérience & de leur mérite
erfonnel.

Eéthancourt fut le premier qui mé-

(1) AI. de Vilîaret l’attribue nux Cadillans^
ui n’étoient que nos Auxiliaires.
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r * ta ^eur c°nfiance: il parvint au grade
de capitaine

; &, par la fuite, on lui

donna le commandement de deux vaif-

leaux
,
pour faire le commerce à la

côte d’Adra, que nous avions reconnue
depuis peu. Béthancourt fit un voyage
d autant plus heureux

,
que, pour re-

venir plus promptement
,

il s’étoit

plus écarté des côtes
,

qu’on n’avoic
fait jufqu’alors que fuivre

, & qu’à ce

moyen il avoit rencontré une des Ca-
naries en 1395. Ces Infulaires accep-

tèrent les préfents qu’il leur fit.

Sur le rapport qu’en fit ce marin à
nos armateurs , ils lui accordèrent des

vaifFeaux pour aller prendre pofTeffion

de cette île
;
ce qu’il exécuta : mais ces

négociants ayant réfléchi que l’établif-

fement qu’ils y pourroient faire
,
dé-

peupleroit leur ville, & con féquem-
ment arrêteroit ladivité de leur com-
merce

; ces confidérations les portèrent
à la céder au Roi de Portugal

,
qui la

demandoit , moyennant une compen-
fation pour eux & une récompenfe
pour Béthancourt.

I J 8 O# Il fe tenoit alors une foire franche

à Dieppe
,
pendant la femaine de la

fête de faint Denis. La bonne foi des

négociants de cette Ville* l’importa-
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on qu’ils faifoient dans leur port, des

archandifes de l’Europe & de l’A-

ique, attiroient à cette foire quantité
? Marchands François & étrangers,

ji profitoienc de la sûreté des routes

ie Charles V tâchoit de procurer. Ce
tabliflèment de Police Françoife qui

,

alheureufement, dura peu
,
favorifa

xportation & augmenta les profits

ie les bourgeois de Dieppe faifoient

l* leurs marchandifes. Plufieurs de
s marchands étrangers voulurent
irtager leur profpérité

,
leurs privi-

ges, & s’établirent dans Dieppe. Cette
îureufe fortune de nos habitants fub-

[la, fans altération
,
jufqu’en 1412.

Les infirmités de Charles VI ne lui

îrmettoient plus de tenir les rênes de
itat : on ne voyoit plus que de foibles

aces de la iage adminiflration que
harles V avoit introduite

; les partis

ourguignons & Armagnacs déchi-
rent le fein de leur commune patrie.

Les Angîois furent appellés en France
ir le Fils du Duc d’Orléans

,
qu'i

3 u îoic venger Pafïaflinat de fon père»

ette nation a toujours été attentive

profiter de nos malheurs : elle fie

'fiai de fes armes fur Dieppe. Ces
ifulaires portoient dès-lors dans leuf

*3
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le i n ,
le germe de jaloulle contre notre

navigation
,
qui s’ell depuis développé

avec tant de violence : leur flotte fe

préfenta devant notre port,dans le mois

de Juin 1412.

Les Dieppois
,
qui ne s’attendoient

pas à cette irruption
,
s’emprelsèrent

à mettre leur ville en état de défenfe.

Les Anglois débarquèrent dans la baie

voifine de Pourviile, d’où ils vinrent

afliéger cette place parterre, tandis que

leur flotte la bloquait par mer. Us ne

trouvèrent parmi fes habitants
,
ni Ar-

magnacs
,

ni Bourguignons
,
mais de

bons François, difpofés à mourir plutôt

qu’à rendre leur Ville. Des individus

accoutumés aux fatigues & aux périls de

la navigation
,
intérefles à défendre les

richeffes qui leur avoient coûté bien des

peines, & qui joignoient à ce puiffant

motif, l’amour de leur prince & de leur

patrie^étoient certainement lameilleure

garnifon qui pût exifîer: aufîi les ci-

toyens ne fe bornèrent-ils pas à la feule

défenfe de leurs murailles
;
leur réfolu-

tion & leur bravoure les engagèrent à

porter tous les jours la mort dans le

camp des Anglois. Sans cefTe affaillis par

des gens qui méprifoient la vie
,
pourvu

qu’ils pulTenc contribuer au falut de
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r Viile, ils furent forcés de fe rem-
quer, après avoir perdu leur Géné-
, ainlî qu’un grand nombre de leurs
iciers & de leurs Soldats,

depuis le retour de la Normandie à
ouronne de France fous Philippe-
gufle, la fidelité des Dieppois s’efl

jours diflinguée, & nulle ville du
îume ne peut lui difputer la gloire
re celle qui a le plus aimé &
ux fervi fes Rois : elle ne s’efl:

lue qu'une fois à leur ennemi; en-
' avoit-il ufurpé l’augufte titre de
de France

, & la plus grande partie
oyaume 1 avoit-elîe reconnu pour
mais fes habitants ne furent pas
"-temps à ièntir leur tort, & ils
nt le bonheur de laver leur faute
le fang de ceux qui la leur avoient
tommettre.

-nri V
, Roi d’Angleterre, & qui

retendoit Roi de France , ayant
reçu fous ce titre à Paris & à
n

, vint à Dieppe recevoir l’hom-
des habitants de cette ville. Ils

: repréfenter à ce Prince
,

qu’il
toit impodiblede concevoir com-
on pouvoit priver Charles, Dau-
de l’héritage de fes pères. Henri,

^ïeiit de la remontrance , les allié-

-— 1 * «

I4Ï2,

I42Q4’



i420 -

«jo Mémoires
gea. Les Dieppois fe défendirent avec

leur bravoure ordinaire, pendant trois

lemaines; mais
,
n'entendant parler ni

du Dauphin
,

r»i d’aucun de fa part ,
ils

fe laissèrent Séduire par l’offre que leur

lit Henri de reconnoître & confirmer

leurs privilèges
,
en la qualité de Roi

de France. Ce même Prince
,
pour

capter l’attachement des bourgeois ,

leur donna des Lettres - Patentes en

faveur de leur hôpital
,
le premier Jan-

vier 1428.

Les habitants de Dieppe qui ,
dans !a

détreffe d’un fiége
,

s’étoient aveuglés

comme le refte de la nation ,
Sentirent

,

par le cri de leur cœur
,
que Charles V II

devoit Seul être leur maître ;
d’ailleurs

ils jugèrent, par la manière dont Henri

lestraitoit, qu’il n’étoic pas fait pour

l’être.

En fe retirant de leurs murailles ,
le

Roi d’Angleterre y avoit mis une gar

nifon. Ces citoyens n’avoient jamais

connu ce joug lous leurs Princes; cette

fervitude leur parut inlupportable,com-

parée à l’ancienne habitude d’une li-

berté qui n’avoit été fubordonnee qu <

la fidélité qu’ils dévoient à leurs Rois

Les Officiers de cette garnifon s’apper-

çtuent de leur averfion ,
& leur Com
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îndanc en appréhenda les fuites. En
et , iJs étoient beaucoup plus nom-
eux

, & une révolte de leur part ,

)it à craindre. Ce Commandant crut
voir faire part de fon inquiétude au
jc de Bedfort

, alors Régent du
/aume pour les Anglois , & lui de-
tnda un renfort de garnifon. Ce
ince

,
qui avoit befoin de fes troupes

lu* profiter des avantages que fa
nne fortune lui préfentoic

, ordonna
? Commandant de s’afliirer delà con-
te des Dieppois, en faifant enlever
enfants des principaux bourgeois*
il enverroit à Rouen

,
pour otage

garantie de la conduite des habi-
ts.

>ette exécution parut barbare à des
s indignés déjà contre les Anglois.
grand nombre de Dieppois prit les
es à la hâte, pour arracher de leurs
ns, plufieurs de ces enfants : ils y
firent

;
mais

, toute la garnifon s’é-
raffemblée

,
ils furent forcés de fc

~er dans TEglife de Saint Jacques
f

on ne leur permit de fortir,qua-
avoir rendu ces enfants,

ette tentative, faite par occurrence
ms ordre, fervit cependant à faire
ir aux habitants qu’ils auroient pu

C 2

y
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rélifîer aux Ânglois

,
s’ils avoient été

tous réunis fous le commandement de

leurs Officiers. Loin donc que cet échec

les décourageât, l’apparence d’un fuccès

poffibîe, leur fit prendre la réfoîution

de fecouer le joug des Anglois
, &

de fe remettre fous la domination du
vrai Roi de France. Ni la crainte de

la perte de leurs enfants
,

ni celle

de leurs biens & de leur vie, ne purent

ébranler leur amour patriotique
;
mais

comme toutes leurs avions étaient

veillées par une garnifon inquiète, ils

s’en rapportèrent aux foins &c au zèle

de quatre notables d'entrenx
,
pour ré-

gler les préparatifs & le moment de

cette révolution dans le fecret.

Cei quatre bourgeois fentirent l’im-

portance de la commiffion : ils ne pré-

cipitèrent point leurs démarches
,
&

fe procurèrent ,
avec difcrétion , les

moyens d’en affurer le fuccès. Quand
tout fut difpofé, un des quatre fortit

de la Ville ,
fous un faux prétexte, &

fe rendit au village de Bures, éloigné

de cinq lieues. Le fieur Defmarets
,

dont la probité & la valeur étoient

connues des Dieppois
,
demeuroit en

cet endroit. Ce gentilhomme faifoit des

vœux pour la profpérité des armes de
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arles VII
, & n’étoit venu à fa terre, I ^ 2* 0%

? pour la parfaite guérifon d’une
ffure qu’il avoir reçue au fervice de
Prince.

Dès que ce député lui eut fait paît

projet des Dieppois & de leurs pré-
atifsj Defmarets,qui connoiffoit leur

répidité
, ne douta point du fuccès ;

uromit de le trouver
, avec le plus

nd nombre de braves qu’il pourroit
embler devant Dieppe, la nuit du
gt-deux Novembre de cette année
torze cent trente-un

; & il fut ar- Î43 I*

'
qu’il pafferoit la rivière au Pollet>

s de petites barques qu’on lui tien-
it prêtes , fans que cela put être ap-
:ude lagarnifon

,
qui n’avoit la nuit

un polie au-delà des portes de l’an-

1 mur du quai.

’endant l’intervalle du temps jul-

lu jour convenu
, on diflribua en

et, des armes à ceux qui n’en

ient pas
; enfin

, la nuit du 22. No-
bre ,

les citoyens fortirent de leurs

(ons à l’heure fixée
;
les uns fe ren-

nt fur la place d’armes
, où ils atta-

•ent les Anglois
,

qui y fail'oient

fervice
; les autres fe rendirent

ie des portes du quai
, tuèrent la

ineile
5 & brisèrent cette porte. Le

4
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,14 j I. brave Defmarets fe rendit, au fignaî

convenu
,
fur le quai

,
(e mit avec fes

gens à la tête des habitants , attaqua

les ennemis & les chaffa de polie en

porte jufques dans le Château , oh les

D ieppois entrèrent avec eux. Forcés

partout
,

les Anglais s’enfuirent par

la porte du fecours
,

biffant plus

de la moitié des leurs tant morts que

hlertes.

L’affront que ces Bourgeois venaient

de faire à la gloire des armes des An-
gîois^ fe grava dans leurs cœurs

;
ils

jurèrent de s’en venger
;
mais comme

alors la fortune était favorable à

Charles Vîî
,
ils remirent à un autre

temps
?
l’effet de leur refTentiment.

Pendant les années que Dieppe avoit

été fous la Domination Angloiffe, cette

Ville n’avoic que très-peu interrompu

fa navigation ; il femble que le cha-

grin de cette fervîtude avoit engour-

di ôc flétri lame de fes marins ;
car

ils ne firent aucune découverte ,
ni

aucune expédition maritime pendant

ce temps; fes habitants ne recouvrèrent

même leur énergie à cet égard
,
qu'a»

près la levée du fiége de leur Ville
,

dont nous allons faire le récit.

Talbot; le meilleur Générai de l’An*
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terre, fe chargea avec joie du foin

venger fa nation de l’expulfion que
Dieppois en avoient faite : il fe

: fenta devant leurs murailles avec
1 armée, le z Novembre 1442. Les
ayens y avoient heureufement prévu»
s’étoient préparés à foutenir le fiége.

avoient mis en état leurs fortifica-»

ns
,
& s étoient abondamment munis

provi fions de guerre & de bouche,
arîes VII

,
par fon mandat du 22,

rs 1441 ,
avoie promis d’acquitter

dettes qu’ils avoient contractées à
effet

;
enfin le brave Defmarets étoic

mr tête. Cet ancien Militaire, depuis
il étoic avec eux, les avoir fi bien
irons dans l’exercice des armes

»

ils pouvoienc fe regarder comme la

fleure troupe d’infanterie de l’£u-
>e.

ralbot établit fon camp du côté du
ateau

;
mais ii étoit trop habile pour

pas s’appercevoir qu’il dirigeoit fes

loues fur l’endroit le plus fort, &
couvroit le corps de la Place

;
ce

facilitoit les forties des afîiégés
p

lui faifoit perdre bien du monde*
Général

,
celui de (on temps qui

oit mieux faire la guerre par prin-

-s
,
ne s’opiniâtra pas

, & prit h

I .q-ff
^ «
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4,Z. Part * changer fa pofition. A cet

effet , il leva fon camp , & pafla
, de

baffe-eau
, la rivière aux environs d’Ef-

tran
, & le plaça fur îa cote de l’Eft,

cjui domine la Ville, Les pluies incom-
modoient fort fon armée

,
& empê-

cfaoient le fervice de fon artillerie. Ce
génie plein de reffources, pour obvier

à l’intempérie de la laifon , fit abattre

dans la forêt une grande quantité

d’arbres
, dont il fit conftruire une

efpèce de Fort, qui mir Tes troupes

de fervice & fon canon à l’abri des

mauvais temps. Mais ce ne fut pas

fans peine
,
ni fans perte des fiens

,

qu’il parvint à cette conftrudion : les

JDieppois ne cefsèrent de la retarder

par leurs fréquentes forties
,
qui obli-

gèrent Talbot à leur oppofer une
grande partie de ion monde pour cou?

vrir ceux qui y travaillaient : enfin
3

le canon du Château ,
celui d’une Tour

alors exiflante à l’endroit du quai ap-

pelle la Vafe, celui de la Tour de la

Porte du Pont
,
celui de la Tour & de

l’endroit nommé le Cavalier, & celui de

la Tour aux Crabes, ne cefsèrent de tirer

fur les Travailleurs. Dès que ce Fon
en bois

,
qu’on appella Baftille

, fut

mis en faperfedion
,
fon premier effet
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t d’éteindre le feu du canon de la

3ur aux Crabes
,
qu’il dominoit. Le

non des autres fortifications frap-

ic fouvent la Baftille des ennemis,
fai foi t des fraâures & en enlevoic

s efquilles qui leur tuoient du monde,
retardoit fouvent leur feu. Cependant
Anglois parvinrent à faire une

ande brèche à la partie du rempart
i fermoir le quai, près la Tour aux
ahes

, à l’endroit où l’on voit une
uaine.

Les ennemis qui ne refpiroient que
ruine de la Ville

,
payèrent

, de
Le-eau

,
k travers le port, & mon-

ent à l’afiaut. Les Dieppois fa~

ent qu ils ne devroient leur vie
a leur courage

;
la haine des enne-

& la néceflité de vaincre en fit

ant de héros
,
moins foigneux de

îferver leur propre vie
,
que de locer

« ailaiilants. Celui d’entre les habi-
ts qui étoi t tué ou da ngereu fé-

ru blefîé, etoit remplacé avec tant
^ 1 vice

,
que les A nglois ne pou-

enc s’appercevoir d’aucun vuide,
e partie des femmes prenait foin des
Tés

, & l’autre plus grande partie

rniifoit les munitions & les uflen-
s dont leurs gens avoient ,be(bin. Il

C 5

‘

I442.
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I442. V avoit près de deux heures qu’on fie

battoit avec acharnement:
,

fans que
ces citoyens euffent perdu un pouce

de terrein
, & leur courage fe foute-

noit d’autant plus, qu’ils voyoient le

flot remonter; ce qui al 1 oit empêcher

que ceux des Anglois qui afîailloient

la brèche, pufifent être fécondés par ceux

qui les fuivoient. Talbot fentit lui-

même cet inconvénient, & fit battre la

retraite.

La perte des Anglois fut au moins

fix fois plus forte que celle des Dieppois
5

parce qu’outre ceux qui périrent à la

brèche , le canon des Tours de la

Vafe & de la Porte du Pont ,
leur

tuèrent beaucoup de monde, tandis que

le feu du Château & du Cavalier retar-

da celui de leur Baftille, qui d’ailleurs

étoit trop élevé.

Au défefpoir de cet échec, Talbot

fe retira dans fon camp, & n’ofa plus

tenter un fécond affaut vis-à-vis de

>3443

gens qu’il vit bien déterminés à s’enfe-

velir s’il le falloir
,
fous les ruines de

leurs murailles. Ce général fe contenta

donc de continuer le feu de fon ar-

tillerie.

fi y avoit quatre à cinq mois que

Dieppe étoit a/îiégé , lorfque le brave?
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jmte de Danois vint au fecours de
s habitants

,
à la tête de mille Fran-

cs. Digne rival de Talbot, ce héros

la France avoit toujours mis fa

ôire à fe mefurer avec lui. L’honneur
lidoit tous les pas de Dunois

,
&

u tes fes actions étoient empreintes du

1 patriotique qui embrafoit fon ame,
{fruit aux combats dans un temps
idveriité pour {on Prince

,
il avoic

quis
,
en le roididant contre l’infor-

ne
, cette fermeté qui nous rend fu-

rieurs aux événements : enfin cétoic

î qui avoit fauvé la France, & dirigé

;
pas de la fameufe Pucelle d’Orléans

ns la carrière de la gloire.

Talbot au contraire
,
avoit appris

rt de la guerre, fous les aufpices de
victoire; il étoit devenu le plus grand
méral de fa nation : de forte que
imois n’avoit pu le vaincre à la jour*

e de Patay
,

qu’au moyen de l’en-

3ubafme qu’il avoit infpiré aux Fran-
is qui fuivoient le parti de Charles
L Mais

,
malgré les revers que vo-

it d’effuyer la Nation Angloife
5

il bot
, dont la bravoure & le fling-

>id d ans les plus grands périls
3,

oient mérité le fur-nom d ’Achilles

PAngleterre
3
difputoit toujours î©
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T 443. terre *n aux armées de Charles VII. Si

elles le forçoient quelquefois de recu-

ler, du moins ne le faifoit~il qu’en bon

ordre : c’étoit un lion fier de fes an-
« •»

ciennes prouefies
,

qui faifoit face à

chaque pas
, & qui immoloic à fon dé-

fefpoir, ceux qui avoient la témérité de

le fuivre de trop près.

Talbot voyant arriver dans Dieppe

le Comte de Dunois, comprit que l’é-

vénement de ce fiége feroit un coup

décifif pour le fort des deux nations,

La fienne fouffroit impatiemment les

infortunes guerrières qu’elle éprou voit,

& la levée de ce fiége eût été un nou-

vel échec qui en auroit humilié l’or-

gueil > & qui en particulier eût terni

la propre gloire de Talbot. Pour éviter

un pareil affront, ce Général courut à

Londres , afin d’y preffer le départ du

Duc de Sommerfet & de fes troupes ,

& pour y folliciter en même-temps une

flotte qui bloquât par mer la Ville

afiiégée par terre. Pendant Ion abfence,

il confia le commandement des troupes

qu’il laiffoit devant Dieppe,à Guillaume

Puté & à Jean Rouplay.

De fon côté ,
inilruit du départ &

des deffeins de Talbot ,
le Comte de

Dunois laiffa dans Dieppe la troupe

A;
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ni avoit amenée à fon fecours , &
)Ia dans le Foicou rejoindre Charles

II, à qui il repréfenta qu’il feroit flé-

[fiant pour fa gloire
,
d’abandonner

x Armes Angloifes
,
des citoyens les

jets les plus fidèles & les plus

aves. -

Ravitaillés par les provisions que Co-
*ni leur avoit apportées par mer Re-
ndes par la trou pe du Comte deDunois,
renforcés de cent hommes d’armes

le leur avoient amené Théodeval 6c

Ricarville, les Dieppois firent des

rties continuelles, & obligèrent ceux
s Anglais qui étoient campés derrière

jr Baffitle, de s’y renfermer.

Tous les in liants font précieux à la

lerre
;
une occafion perdue de battre

n ennemi, fe rencontre rarement :

unois avoit trop d’expérience pour

:
pas connoître cette vérité. Talbot

?toit plus à la tête de fes troupes
;

s dernières étoient harcelées d’un long
*ge

,
qui leur avoit donné bien des

ligues, & fait perdre bien du monde:
étoic donc important de les attaquer

ant l’arrivée de leur Général &r de
>mmerfet. D unois réitéra fes follici-

:ions près de Charles VII; le Comte
connoiiroic pour vraie gloire

?
que
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ce^ e 4 U * Subordonnée au plus

** grand bien de la patrie ; auffi ce Héros ,

lans égard pour celle qu’il eût pu ac-

quérir en commandant la petite armée
qu’il al loi c ramafîer pour faire lever le

liège de Dieppe
,
crut pour la pouvoir

former plus promptement, & pour la

rendre mieux choifie & plus nom-
breufe

, devoir y intéreffer le Dau-
phin : il échauffa le courage de ce

jeune Prince, par la vue delà gloire

qu’une vidoire certaine lui procureroir,

& 1 ui demanda en grâces, l'honneur de
pou voir combattre fous (es ordres.

Ordinairement le feu qui brûle dans

lame des héros
,

pénètre & fe com-
munique iufqu’à celle de ceux à qui ils

le découvrent. Le Dauphin n’eût pas

plutôt Senti l’honneur & la facilité du
projet de Dunois

,
qu’il en Sollicita

l’exécutioh
;

il obtint du Roi , le com-
mandement de cette armée. Elle ne fut

pas très - nombreufe
,
mais compofée

de troupes choiiîes
;
& le Dauphin avait

Sons les ordres les Comtes de Danois ,

de Saint-Paul
,
de Châcülon & de Gau-

court.

Cette armée fe réunit à Abbeville 7

ou le Dauphin fît venir de Dieppe

Théodeval, pour être inftruic de la fl-
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ation de cette Ville. Cet Officier af-

ra le Prince, dont la principale force

nfifioit en Cavalerie, qu’il trouveroic

ns les Dieppois
,
la troupe d’inf’ante-

?la mieux aguerrie pour livrer halfaut

a Baflille des Anglois; que déjà ces

aves bourgeois, fur Tefpérance de (on

rivée, avoient difpofé les machines

ceflaires pour en franchir l’élévation»

Un de leurs conflruéfeurs de na-

res leur en avoir donné &c exécuté

defîin
;
c etoient fix grandes plate-

rmes conftruites par des poutres re-

uvertes en deffus de fortes planches,,

us lesquelles fe trouvoient quatre

ues que des hommes faifoient mar-
er à force de leviers. Sur le deffus *

i avoit placé de fortes & larges

belles qu’on élevoic à volonté, par le

oyen d’efpèces de grues
,
qui les lou-

noient à une hauteur déterminée : ces

rges échelles étaient de la forme de

lies qu’on emploie pour les moulins à

:nt.

Le Dauphin joignit fix-cents cîie-

tux à la troupe de Théodeval
,
avec

dre d’occuper & garder les paffages

ir où les Anglois pou voient recevoir

îs munitions & du fecours. Ce Prince

mit le lendemain en marche, & arriva
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devant Dieppe
,

le ii Août 1441. Les

habitants le reçurent comme un libéra*

teur d’autant plus cher
,
qu’il venoit les

délivrer des dangers & des fatigues

auxquels ils n’avoient cefTé d’être ex-

pofés depuis neuf mois.

Dès le point du jour du 14 , tous

les bourgeois fous les armes, firent avan-

cer leurs pontons, ou place-formes ci-

deffus exprimées, à travers le fauxbourg

du Follet
;
ils étoient foutenus par l’ar-

mée qui avoit le Dauphin à fa tête.

Dès que ces machines furent parvenues

au pied de la Baftille des Anglois
, les

Dieppois mirent en mouvement les

grues, qui élevèrent les échelles
j
11 (qu’à

Ja hauteur du rempart : alors ces habi-

tants
,

fur trois échelles , & îe Dau**

phin à la tête de fes troupes fur les

trois autres ,
montèrent a la (Faut avec

cette impétuolité françoife
,

qui ne

connoît le danger que quand elle le

trouve repoufîee par une réfifiance

foutenue & opiniâtre. Leur attaque

fut terrible; mais les Anglois, fermes

fur leurs remparts, les reçurent & les

repoufsèrent avec intrépidité. Une par-

tie des aflaillants qui étoit fur les

hautes marches , fut culbutée. Cette

horrible chute refroidit le courage de
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jx qui fe trouvoient à côté ou au-
ffous : ccttc manière de combattre
ir parut trop défavantageufe. Enfin
troupes royales qui étoient au pied

» pontons, & attendoient leur tour

ury monter, furent effrayées de voir

nber à leurs pieds leurs camarades,
furent les premières à reculer : leur

ur fe communiqua à ceux qui étoient
* les échelles

,
ils en defcendirent.

>andonnésfeuls, leDauphin, Dunois,
ifi que Châtillon & Gaucourc , furent

ntraints de les fuivre.

Les Dieppois faifoient cependant
ijours leur devoir

, & ne defcen-
'ent de leurs échelles, que fur l’ordre

e le Dauphin leur en fit donner ;

favoient que leur fort dépendoit de
prife de la Baftille.

Le Dauphin remontra à fes troupes
41 falloit vaincre ou périr

;
que, fi elles

iifoient encore de le fuivre
,

il aüoie

nonter aux échelles à la tête des

eppois
;
que, dans ce cas, il feroit

ïorieux fans qu’elles enflent pris part

combat, ou qu’il y périroit; &: que 7

ns l’un ou l’autre cas

,

elles feroient

uvertes d’infamie. Ce difcours eue

des François
,
tout l’effet que leur

nce s’en promettoit. Tous remontent
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à l’a/Taut; on ne craint plus la more J

ceux qui parviennent les premiers fur

les plus hautes marches des échelles
,

s’élancent fur îe rempart des Anglais,

& y (ont fuivis avec rapidité de leurs

cârnarades. On y combat corps à corps :

enfin
,
malgré la réfifîance

,
on y gagne

du terrein
, les François y abondent

,
&

ils fe rendent maîtres de la Baftille.

Pendant le combat
,
les femmes

,
les

enfants & les vieillards de la Ville »

s’étoient affemblés dans les Eglifes pour

invoquer la Dieu des armées ;
ils en

forcirei t en proceflion pour faire le tour

de leurs murailles, en portant l’image

de la Sainte Vierge ,
dans l’intercefiion

de laquelle ils mettoient toute leur con-

fiance. Si , d’un coté
,
les décharges de

l’artillerie & les cris des combattants

formoient un bruit qui infpiroit là

terreur
\
de l’autre coté

,
les chants

plaintifs des femmes
,
des vieillards &

des enfants, faifoient retentir les airs

d’un chant lugubre & touchant
,

qui

mérita grâce auprès du Maître des vic-

toires : fa Tou te- pu i (Tance exauça leurs

prières
;

le Dauphin victorieux entra

dans Dieppe au milieu des acclamations

de joie de tous fes habitants. Ce Prince

leur témoigna la plus grande facisfac-
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ion de leur fidélité & de leurs fervices

;

i on rendit à Dieu de jultes adions de

races de la vidoirc qu’il avoit daigné
ccorder.

La Baftille fut détruite: on y pendit

uelques François qui s’y trouvèrent ,

mfi que plufieurs Anglois reconnus
'our être du nombre de ceux qui

voient outragé le Dauphin par des

njures, lorfque ce Prince, abandonné
>ar fes troupes, avoit été forcé de déf-

endre de l’échelle où il étoit monté à
sur tête. Tous les autres A nglois furent

aits prifonniers. A in fi
,
de cette Armée

^ngloife
,
qui étoit venue aïïiéger

Dieppe
,

il n'y eut que Talbot qui
ult revoir l’Angleterre î mais les lau**

iers que les Dieppois recueillirent pen-
an t ce liège, furent trempés de leurs

armes , car plus de trois mille des

eurs y périrent,

Le Dauphin avant de quitter Dieppe,
rint dans l’Eglife de Saint Jacques , à

a tête des Officiers municipaux ,
con-

acrer Ipécialement cette Ville fous

a protedion de la Sainte Vierge. Ce
Prince ordonna qu’on fît tous les ans,

m l’honneur de Marie, une proceffion

générale autour des murailles de la

trille
, à pareil jour & heure qu’il avoit



«ss-hh 68 Mémoires
I a a 2 attaqué & emporté la Baftille; &, pour

l’execution à venir de cette proceflion
,

il autorifa les Maire & Echevins de
paffer dans le compte de chaque année,

la fomme de deux-cents livres : il fie

auiïi préfent à l’Eglife de Saint Jacques,

d’une flatue en argent, d’une grandeur

naturelle.

Cette proceflion & la folemnité qui

l'accompagnoit , donnèrent lieu a la

création d’une Confrairie de J’Aflbmp-

tion
,
dont nous allons rapporter les

cérémonies. Leur fingularité nous ren-

dra mieux quelle étoit la (implicite des

mœurs &c de la piété de nos ancêtres,

que tout ce que nous pourrions en

dire : d’ailleurs
,
ce récit pourra diffi-

per les imprefïîons trilles que celui des

expéditions militaires laifTe toujours au

fond des coeurs qui aiment l’humanité.

1 -— r.

Confrairie de VAJfomption >

0 jes Ceremonies.

Le sieur. Desmarets, Comman-
dant de Dieppe

,
fut le premier Maître

de cette Confrairie érigée en l’honneur
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e la Sainte Vierge, à l’intercefiion de

[quelle nous croyons devoir la viéloire

ont nous venons de parler. Il y a lieu

e penfer que l’éreétion de cette Con-
airie fut approuvée de Louis XI.
^ r r .

On prenoit tous les ans ,
vers la

n-Juin
,
les (uffrages des principaux

abitants
, afifemblés en lHôtel-de-

r

ille, pour l’éleétion de la fille la plus

ertueufe
,
qui devoit cette année re-

réfenter la Sainte Vierge
,
ainfi que

on.r l’éleéh’on de fix autres filles, re-

ommandables par leurfagefie
,
pour

spréfenter les fix Filles de Sion
,
qui

evoient raccompagner. On procédoic
afuite au choix [d’un Eccléfiafiique

our repréfenter Saint Pierre
,
& de

nze laïques , d’une conduite exem-
laire, pour repréfenter les onze autres
pôtres. \

La confidération quon attachoit à
eux & à celles qui étoient élus, don-
oit une émulation générale à tous
s citoyens pour mériter cette difiinc-

on
,
qui a contribué à la confervation

es mœurs & de la piété de nos habi-
ints^qui le font maintenus plus long-
:mps dans leur ancienne (implicite ,

ueceuxde touteautre villedu royaume.
La Sainte Vierge repréfentée, com-
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nous venons de le dire

,
portée par

quatre Clercs dans un berceau en forme

de tombeau
,
accompagnée des Filles

de Sion
,
ainfi que les repréfentants

Saint Pierre & les onze autres Apôtres ,

fe rendoienc tous les ans à TEglife de

Saint Jacques
,
1 e 14 Août

,
à fix heures

du matin.

On étendoit à cette heure
,
devant

îa porte du Maître en exercice , une

grande tapifferie, fur laquelle on ap-

pliquoit des lettres en or, qui ren-

doient & formoient quelques vers ex-

primant les qualités diflindives de ce

Maître & de fon amour pour Marie.

Ces vers s’appelloient Palinods.

Ceux qui repréfentoient Saint Pierre

& 1 es onze autres Apôtres
,
après avoir

affilié à l’Office des Laudes
,
fortoient

du chœur de Saint Jacques
,
portant

chacun un cierge, & fe rendoient, en

chantant des hymnes
,

à la porte du

Maître en exercice, chez qui le Com-
mandant & les anciens Maîtres , ainfî

que les Maire & Echevins
,
dont le

temps d’être Maîtres rfétoit point ar-

rivé, fe trouvoient tous ralTemblés. Les

Apôtres les faifoient avertir qu’ils ve-

noient les inviter de fe rendre à l’Eglife,

& que le Clergé approchoit
;
& réelle-

(

*
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îent le Curé & les Eccléfiafliques de
i paroiffe

,
fe rendaient dans ce temps,

n proceflion
,
précédés des bannières,

la maifon du Maître. Dès qu'ils y
toient arrivés, le Commandant

, les

nciens Maîtres
,

les Maire & Eche-
ins en (ortoitnt & marchoient à l'E-

lite de Saint Jacques à la fuite du
îlergé & des reprétentants les Apô-
res, toujours chantant des hymnes ou
es p (eau mes.

Outre les Chantres & Mufîciens or-
inaires de la Ville, on en faifoit en-
ore venir de Rouen pour cette céré-
monie. Ils exécutoient différents mo-
ets

,
foit dans l’Eglite, foit aux fla-

cons que la proceffion faifoit dans la

Jiapelle de Notre-Dame de Ron-te-
ours

, & devant I Hôtel-de-VilIe.

Cette proceflion fe faifoit en cet ordre,
ur les tept heures & demie du matin

,

eu après l’arrivée des Maîtres dans
Eglife de Saint Jacques

,
la proceflion

orcoit de cette Eglife pour aller cher-
her le Clergé de Saint Remi. La réu-
ion des deux Clergés étant faite,

près les deux Curés
, précédés de leur

Jerge, on portoit 1 efpèce de tombeau
u berceau dans lequel étoit la repré-
entante la Sainte Vierge

, & à fes

\

UK

1443*
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T .
côtés les Filles de Sion t qui mar-

x
° * choient avec modeftie; enfuite le Saint

Pierre avec Tes deux Acolytes
,
revêtus

de leurs ornements eccléhafiiques, alloit

à la tête des onze autres Apôtres
;
après

quoi on voyoit le Commandant de la

Place
,
tous les anciens Maîtres de la

Confrairie
, & les Maire & Echevins.

Des d eux côtés de cette procefiion
f

il y avoir un nombre de jeunes - gens
avec des attributs & des habits carac-

tériftiques, propres à exprimer les Saints

qu'ils vonloient repréfenter
;
comme

de leur côté la Sainte Vierge, les Filles

de Sion & les Apôtres étaient habillés

fu ivant l’idée qu’on s’étoit formée de
leur ancien coftume. Enfin, après les

Maîtres de la Confrairie
,

il y avoir

plu fieurs jeunes-gens de leurs familles

,

qui portoient le prix des Palinods
;

enfuite venoic tout le peuple.

La procefîion générale finie
, le

Commandant
,

les anciens Maîtres
%

Je Maître en exercice & les Maire &
Echevins fe plaçoient dans le chœur
de Saint Jacques; le Saint Pierre, fes

Acolytes & les onze autres Apôtres

montoient dans ufie Tribune élevée

au - delfus du banc du Clergé
; & Je

berceau où étoit la repréfçntante la

Sainte
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ainte Vierge

, étoit placé près de
Autel, du coté de l’Évangile, ainfi

ue les Filles de S'ion.

Lorfque tout le monde étoic placé
,

n entonnoit le Te Deum
,
en adion

e grâces de la vidoire remportée ce
air-là & à pareille heure; enfiiite on
iantoit la mefle avec la plus grande
demnité. Le Saint Pierre & les autres
pôtres fe préfentoient à l’Offertoire

nanties Maîtres: le premier donnoie
1 offrande quinze fols

,
pour lui & fes

ize compagnons.
La mefle finie, le Saint Pierre mon-

>it à l’Autel, prenoit le Saint Ciboire ,

communioit lui-même, & préfen-
it la Sainte Hoffie aux Apôtres,
quelqu’un deux n’eût pas accepté îe
un de vie, il eût été baffoué &' de-
mille de l’apoffolat, comme en étant
digne.

Pendant toute la durée de cette
ATe, chantée en mufique

,
on don-

ut aux affiliants une repréfentation
1 Afïomption de la Mère de Dieu :

:et effet on pofoit tous les ans
, au-

ffus de la contre-table du chœur ,

e tribune dont le haut touchoit à la

ute de lEglife, & étoic parfemé
toiles fur un fond d’azur. Deux pieds

D
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environ au - deffous du plancher de

I443.
cette tribune

,
s’élevoit un grand fi ége >

fur lequel paroiffoit le Père-Eternel

fous la figure cTun vénérable vieillard ;

on voyoit à fes côtés quatre Anges ,
de

grandeur naturelle
,

qui fembloient

fe foutenir en l’air: ils faifoient battre

leurs ailes en cadence, au (on de l’orgue

& des infîruments. Au-deilus de la fi-

gure du Père-Eternel, il y avoit un

triangle affez grand
,
dont chaque

angle étoit accompagné d’un Ange de

moindre grandeur : ces trois Anges à

la fin de chaque office exécutoient un

trio furie chant de l’Ave Maria, gratiâ

Bel plena per f'ecuïa , &c. au moyen

de petites cloches de différents tons,

fur lefquelles ils frappoient.

Un peu au-deffibus de ce triangle,

on voyoit de chaque côté un Ange de

grande fiature, qui tenoient unetrom-

pette dont le (on accompagnoit le

trio exécuté par les trois petits Anges.

Enfin au -défions des pieds du Père-

Eternel
,
paroiffoit de cnaque coté, un

Ange de grandeur naturelle
,
qui te-

toient un grand chandelier chargé d’un

cierge 5
qu’on al lu moi t a tous les offices

,

mais quand iis étoient finis & qn on

vouloit éteindre leurs cierges
5
ces deus
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.nges paroiffoient n y pas confentir

,

t fe tournant avec vivacité de côté &
autre, pour l’empêcher; de forte qu’il

Hoit employer la plus adroite préci-
on pour y parvenir.

On entretenoit un machinifie pour
perfeétion & la conduite des ref-

>rts de toutes ces figures, qui étoient
1 chef-d’œuvre de ce temps, & la eu-
ofité d’en voir l’effet, amenoit beau-
Dup d’étrangers dans Dieppe.
Quand on commençoit la meffe t
mx des quatre Anges qui étoient aux
>tés du Père-Eternel , defeendoient
ajeftueufement de leurs places juf-
i au pied de 1 Autel

,
ou fe trouvoie

tombeau de la Sainte V îerge
, contre

^uel on avait placé, pour la repré-
mer

,
une figure de grandeur nata-

le, dans laquelle il y avoir egalement
s 1 efforts. Des que les deux Anges
)ient defeendus jufqua ce.te figure,
acun de fon côté l’élevoit très-len-
nent jufqu’aux pieds du Pè:e-Eter-
1. Pendant cette Afiomption

, cette
;ure de la Vierge levoit fies bras &
tête de temps à autre

,
pour té-

figner fon defir d’être au Ciel. A
ine étoic-elle parvenue aux pieds de
.cernel

,
eu il lui donnoit fa béné

*

D z
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diction

,
& auflitôt un des autres

4

érigés pofoit une couronne fur la tête

de Marie , & cette Reine des Anges
difparoiflbit peu-à-peu, cachée dans un

nuage.

Pendant cette repréfentation
,

qui

duroit plus d’une heure & demie, l’on

voyoit un perfonnage bouffon : dans

un moment il paroi (foi t d un côté de

la tribune, & celui d’après, il étoit de

l’autre, & faifoit des lingeries; dans un

temps il ouvroit les bras du côté de la

Sainte Vierge qui montoit au Ciel,

pour exprimer la furprife
;

&t celui

d’après il marquoit fa fatisfaction,en ap-

plaudiflant des mains
;
enfin, il fe cou-

choit de toute fa longueur pour faire

le mort, & fe relevoit enfuite
, &

couroit avec rapidité fe cacher fous les

pieds du Père-Eternel, oii il ne mon-

troit que fa tête.

Les lazzis & niaiferies de ce perfon-

nage, que ie peuple nommoit Grimpe-

fur-FAis

,

fai (oient rire une partie des

affiliants , & fur-tout les enfants, qui

l’appelloient à haute voix dès qu’il pa-

roifïoit. D’une autre parc, ceux qui

étaient plus affectés des mouvements de

ia Vierge ,
s’écrioient : Ah ! qu'dit

aime Dieu ! Ah ! qu'elle a envie de le
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Voir ! de manière qu’au lieu de prier

en filence
,

la plupart des affiliants

confondoient leurs exclamations diffé-

rentes avec le chant de la meffe
;
ce

qui formait un bruit prodigieux
,
aufïi

dificordant qu'indécent.

Dès que la méfié étoit finie, ainfi.

que les offices
, le peuple le preiToit

^our etre à portée de voir les deux
A nges

,
qui tenoient un grand chan-

tier
, témoigner, par la vivacité de

ours mouvements
, ne vouloir pas

ailier éteindre leurs cierges.

Lonque le tumulte étoit un peu
eilé

, le Chapelain de la Confrairie
non toit a ia tribune des Apôtres

,
en-

onnoit A.(JumptaeJi Maria in Cozlurn

,

a 11dent Mngeh , laudan tes bénédictin, t
Jominum ; apres quoi il récitoit qua-
ntité vers francois

,
pour engager les

.polies a publier par toute la terre,
Afïomption de la Sainte Vierge

,

mit ils venoient d’être les témoins,
eux-ci répondoient chacun par une
n gtaine de vers

, & a ffuroient qu’ils
1 oien c avec joie s’acquitter de ce de-
) ir. Le récit fait

, l’Apôtre Saint Jean
itonnoit le verfet sî ve Maria

,
gratiâ

tiplenapei Jecula, & c. que les autres
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continuoient de chanter en

accompagnés du carillon des

trois petits Anges, & de deux trom-

pettes, dont nous avons ci-devant parlé.

Ces cérémonies achevées, le Clergé,

3a Sainte Vierge dans ion tombeau ,

Suivie des Filles de Sion
,
les Apôtres ,

Suivis des Maîtres & Echevins, Sor-

toient de TEgîife en procellion
,
&

ailoient, en chantant des hymnes, à la

maifon du Maître en exercice
,
qui ré-

galoit ce jour-là & le lendemain.

Devant îa porte de ce Maître, on

avoir fufpendu une grande voile de

navire
,
qui couvroit la largeur de la

rue, pour mettre à l’abri du foleil ou

de la pluie , îa table fur laquelle on

iervoit à dîner aux Apôtres
,
qui n’en-

troient point avec les autres dans la

maifon : vraifemblablement pour dé-

signer que Saint Pierre avoit pleuré fa

faute à la porte de Caïphe, & que les

«mtres Apôtres avoient abandonné leur

divin Maître & ne l’avoient point fuivi

dans la maifon de ce Pontife.

Le Saint Pierre s’affeyoit fur un

fau teuil pofé au haut de la table, fes

deux acolytes à fes côtés
,
& les autres

Apôties fe plaçoient de chaque côté

de la table. Tant que le repas duroit,

i

78
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leur étoit défendu, fous peine d’a- 1^45
mde

,
de parler ni de rire avec les

^dateurs. Quand leur table étoit fer-

î ,
le Saint Pierre béniffoit les mets,

on leur apportoit vers le milieu du

xis,unp!ac diftingué, avec plufieurs

>tiers d’excellent vin
;
le tout fe pré-

uoit au Saint Pierre
,
en lui difarn :

)ici leprélent que vousfait le Maure ;

vous prie de faire bonne chère. Le

int Pierre béniiLoit le préfent, & le

rtageoit avec fes acolytes 6c les

très Apôtres.

Le dîner fini ,
le Saint Pierre fe

/oit de table & entonnoir le verfet

ve Maria
,
gratid Dei plena

, &c.

,

e les Apôtres aufii debout
,
coud-

oient à chanter
;
après quoi le Saint

srre récitoit quatre-vingt vers en

onneur de Marie & du Maître en

srcice, & chaque Apôtre à (on tour,

récitoit quarante fur les mêmes
jets. Enfin ils finifioient par faire

iaute voix des prières pour la prof-

rite temporelle 6c fpirituelle des

aîtres de la Confrairie qui avoient

ntribué & contribuoient à la foie tia-

re de cette Fête.

Quant à la Vierge Marie ,
elle

fit entrée dans la mailon du Maître

,

D 4



8O M É M O I R H s

r or ^
ee dans ion efpèce de tombeau

,
ir .» billes de Sion a fes cotes, en même-
temps que les Maîtres & le Clergé. On
donnait à cette reprélen tante °

ainfi
qn a fLs Fuies, un appartement parti-
culier

, ou il n entroit que des perlonnes
du fexe pour les fervir.

Dès qu on annonçait
> après le dîner,

qu’on alloit retourner à l’Eglife
, la

Mainte Vierge fe remettoit dans fou
tomoeau, & on s y rencîoiten la manière
dont on é t oie venu.

Après les vêpres de ce jour 14 Août, *

K*n fâiiOîC la reprefentation de la mort
de la Sainte Vierge fur un théâtre
placé devant J’Hôtel - de - Ville

,
qui

eioit fi tue fur la place du Marché. Le
premier perfonnage qui paroifToit fur
ce theaue

, etoit Saint Jean l’Evangé—
îiin-w poitanc une couronne en forme
de gloire : il ouvroit le fpecfacle en
enan tant Toia pulchra es 3 arnica înea

3

&c.
; apres quoi il commentoit cette

antienne
,
par une quarantaine de vers,

& fe retiroit.

Alors la Sainte Vierge dans fan tom-
beau apporté fur le théâtre

, exhor-
toit les r files de Sion cjui étoient à
fes cotés detre toujours fidelies à
Dieu

, à qui elle-meme les recomman-

V
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; enfuite elle leur annonçoit fa
norc prochaine, & leur témoignoit la
oie cju’eüe al 1 oit avoir de rejoindre
on divin Fils; enfin elle récitoit ces
nots; Nuneiate diltcto meo,quià amore
fngueo. Auffitôt paroilloit l’Ange
Gabriel, qui lui prélentoit une paîme,
n chantant; Smge propéra , amiea
nea , veni de Libano , coronaberis ,

k lui récitoit une quarantaine de
rCrs pour l’inviter à venir jouir dans
e Ciel, de la gloire qui lui étoit pré-
»arée. La Sainte Vierge laiTuroit de la

’ivacite de Ton defir
; & dans ce mo-

nent, Saint Jean revenoit fur la fcène
our entendre l’annonce que la Sainte
7kroe I u i faifoit de fa mort prochaine,
c elle l'engageoit de partager fa

aie.

On voyoit auffitôt accourir fur Je

léatre, le Saine Pierre & les autres

^

portes
,
qui témoignoient l’un après

autre
,
leur furprife de fe voir a in G

:an {portés en ce lieu, des différents

«droits de la terre
,

par une force

^naturelle. Ils rendoient chacun
ompte du pays d’oh ils avoienc été

alevés d’une manière toute différence,

;
ils exprimoient leur douleur de La

;rte qu’ils alloient faire de la Sainte

y

1441.

m
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• Vierge ,

qui alors paroifToit expirer.

Dès qu’elle étoit cenfée morte
3 le

Saint Pierre lui fermoit les yeux, & lui

couvroit le vifage : à l’inflant les Mil-
iciens exécutoienc un motet en Ton
honneur, dans le ton le plus touchant.
A peine étoit-il achevé, que des Juifs

entroient de tous côtés fur le théâtre,

pour enlever le corps de la Sainte
v ierge. Les Apôtres s’y oppofoient

;

mais plus nombreux
,
les Juifs paroi f-

ioient les plus forts : alors ils étoient

punis de leur témérité, parla perte de
la vue. Cet accident les obligeait de
tâtonner & de tomber en fe heurtant

les uns contre les autres : leurs chûtes

leur occafionnoient des cris & des gri-r

maces qui faifoient rire les fpeétateurs
;

& ! es Apôtres profitoient de cet état

de cécité des Juifs
,
pour enlever le

tombeau dans lequel étoit le corps de
la Sainte Vierge.

Les memes cérémonies & te même
jfpectacle fe répétoient le lendemain

i Août. Le 16 on jouoic fur le même
théâtre ,

une Comédie morale : le

Maître en exercice en avoit donné le

fujet & choifi l’Auteur
,
& il le ré-

çotiipenfoic comme une fuite de la

fête qui fe faifoic à fes frais.
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Soie que cous les fujets fufTent

Ipuifés, (oit que quelqifAuteur eut fait

^uelqu’allufion fatyrique fur les défauts

3 e quelqu'un des principaux habitants,

m 1630 il fut arreté que l’argent que

:ette Comédie pouvoit coûter annuel-

lement, feroit employé à des Prix Flo-

raux qui leroient délivrés aux Auteurs

ijui auroient préfenté les meilleurs

Palinods. Ainfi, au lieu de Comédie,
)n lifoit fur le théâtre

,
les pièces de

Poéfie auxquelles on accordoit les

ïrix: elles contenoient fur-tout l’éloge

ie la Sainte Vierge & celle des grandes

relions des habitants décédés
;
les Ail-

leurs en ctoient couronnés fur le

:héatre
, & y recevoient les prix le

our de l’O&ave
,

qui étoit terminée

?ar un feu d’artifice.

Ces cérémonies ont eu lieu jufqu’en

[6 84. Alors un fieur Leteîlier
,
Curé

ie Saint Jacques, y apperçut de l’in-

lécence que la fimplicité des mœurs
les Dieppois, & l’habitude des choies

eur empêch oient de voir. Ce Curé o fa-

im de M. 1 Archevêque de Rouen ,

m mandement qui les proferivoit; &
:omme ce Curé favoit combien les ci-

oyens y étoient attachés
,

il eut l’at-

ention de faire homologuer ce maiv*

D 6

144
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1 ''™ en£: au Parlement, avant qu’ils en
euilent connoiffance.

Quelques anciens Maîtres de la Con~
traîne & plufieurs notables fe réuni-
rent a a plupart des Marchands en'
ouciqne de aux Aubergines de la

ville
,
pour repréfenter au Parlement

que la ce/ration de ces cérémonies fe-
ro)t un tort coniidérable à la confom-
mation des denrées & au débit des
marchand. (es de la Foire franche ,
puijque les étrangers qu’elles attiroienü
A ,eP

P

e en grande quantité
,
ne s’y

rendroient plus
;
qu enfin

,
loin que ces ;

ceremonies euflent été un fujet de fean-
da«e

, comme le fieur Letellier l’avan—
coït

y elles avoient au contraire main-
tenu la /implicite des mœurs & la foi
des habitants.

Le Parlement jugea que des raifons
de convenance ne dévoient pas l’em-
porter fur la néceilité d’anéantir de’

pareilles indécences. Malgré la vérité

de cet Arrêt, les citoyens ne perdirent
pas entièrement l’efpérance du réta-

hliflement de ces cérémonies; ils en
firent conferver les machines dans leur

ssagafin
, jufqu’au bombardement de

Dieppe en
f

qui en occafionn^
I

?

incendie 9
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Cette Confrairie & la vicioire qui lui

tvoit donné naifTance, feraient fliijour-

3’lmi oubliées des habitants
,

fi chaque
innée, à pareil jour & heure du iq,

*\oût
,
on ne continuoit de faire une

:>roceffion générale
>

de chanter un
Ce Deuniy & de célébrer une grande
nefle en action de grâce de cette

/iétoire.

» == =^.:m.-.7. ; - ~ — -

—

«fr.

É V ÉNEMENTS arrive's dans
JJ‘ieppe à lafin du règne de Charles

VII
, fous les règnes de Louis XI 3

de Charles VIII G’ de Louis XII.

Dès que les Dïeppois avoisnî

:u connoi/Tance qu’üs alloienc être

iffiégés par Talbot
,
ils avoient expédié

e plus promptement portable
, les na-

ures les plus prêts à fortir du port ;

1s en reçurent auiTi plufieurs chargés
lemarchandifes pendant le rtége. Après
a priie de la BafKlie

,
ils s’occupèrent

l réparer leurs navires & à en rebâtir

t la place de ceux qui avoient été trop

:ndommagés ou détruits par le canon

Æ

144^0
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“ des Anglois. La trêve fignée à Tours

1444 - en 1444, par les deux nations, donna
les plus grandes efpérances aux habi-

tants de pouvoir étendre leur com-
merce & leur navigation

;
mais les An-

glois furieux de la perte de leur armée
devant les murailles de Dieppe, con-

tinuèrent
,
quoiqu’on temps de paix,

d’attaquer les vaiffeaux de les citoyens.

Ses armateurs & fes mariniers indignés

de ce procédé contraire au droit des

gens
,
réunirent leurs forces & mirent

en mer une flotte qui protégea leur

commerce & leur pêche, & qui en irn-

pofa tellement aux Anglois, qu’ils cef-

sèrent leurs hofîiii tés maritimes.

Ceux-ci ayant rompu la trêve en

I448. r44^ le heur Defmarets, Capitaine-

Commandant
,

propola aux citoyens

de profiter de l’imprudence des Anglois

pour leur enlever Fécamp.Ces ennemis

venoient.de relever par mer, la plus

grande partie de la garnifon de cette

place
,
fans attendre que les troupes de

remplacement y fuiTent arrivées. La
propofition fut acceptée

;
le fieur Def-

marets forcit de Dieppe avec cinq com-

pagnies bourgeoifes, pour le rendre à

Fécamp. Ils y arrivèrent dans un temps

ou on ne les y attendoit pas
>

ils pri-^
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rent la place par dcalade

, & firent

prifonniers le petit nombre d’Anglois

qui y étoient en attendant le renfort

de garnilbn ; & réellement cinq à fix

heures après, les vaiileaux qui l’appor-

toient entrèrent dans ce port. Les An-
glois furent fort (urpris de s’y voir ar-

rêter comme prifonniers de guerre
3

tandis qu'ils y venoient à titre de con-
quérants.

Les Dieppois remirent les prifon-

niers
,
ainli que Fécamp, dans les mains

de Charles VII. Ce fut le dernier fer-

vice que ces citoyens rendirent à ce

Prince, qui mourut en 1461. Ce feroifc

une injullice de ne le pas compter
parmi nos grands Rois, puisqu’il pof-

féda dans un degré éminent, la con-

noifiance des hommes
, & qu’il en fut

profiter pour les mettre en leur place
;

mfin
,
parce qu’il fie difiingua moins

encore parla conquête qu’il fit de fon.

Royaume
,
que par le fruit qu’il t ira de

fes difgraces: ce fut la fagelle avec la-

quelle il le gouverna, quand il s’en fut

tendu le maître.

Le Dauphin fon fils
,
Libérateur de

Dieppe
,
monta fur le trône fous le

nom de Louis XL C’efl le premier des

Rois de la troifième race
5

qui ait

1461;
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I zJ.6^ I,
commencé a faire valoir les droits de
la couronne de France. Cette ville ne
peut que bénir la mémoire de ce
Prince

,
qui la aimée & protégée fin*

gu librement. Louis XI fe fou vint tou-
jours avec pîaifir, des lauriers qu’i!

avoit cueillis parmi ft\s citoyens
; &

les Pari liens
,
qui favent choifir l’encens

qu ils préfentent à leurs Rois , lui

donnèrent pour fpeéïacle à fon entrée
dans leur ville , la repréfentation de
1 allant livré à la Baflilîe Angloife 9

que ce Prince avoit emportée au péril

de fa vie.

Dieppe de fon côté mérita les bonnes
Ï47°* 8’râces de Louis XI par fon inviolable

attachement. Ce fut en vain que les

Princes & les Seigneurs révoltés contre
lui, tâchèrent d ébranler la fidélité de
fes citoyens par les promefies & les

railons les plus (édifiantes
,
aucun

d’eux ne prêta l’oreille aux propofi-

tions des Ducs de Bretagne & de
Bourgogne

;
leurs foîücitations firent

même comprendre aux habitants, le

defir qu’ils avouent d’avoir leur ville :

on mit en état fes fortifications
, & on

redoubla les poftes
; de forte que les

troupes qui tenoient pour le Princes
5

ne purent pénétrer dans Dieppe *
foie

par rufe
}

fuit par lorce*

s

1
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Charles , Dtic de Bourgogne en

1472 ,
crut devoir faire oublier la

honte qu’il verioit defiuyer devant

Beauvais, par la prile de Dieppe;
mais il y trouva des bourgeois qui ne

le cédoient ni en bravoure ni en fidé-

lité à ceux de Beauvais. -Les forties

continuelles desDieppois, pre (que tou-

jours fuiviesdu fuccès., l’obligèrent de

lever le liège de leur ville, après neuf
jours d’attaque.

De 11 Avril 1475 ,
les citoyens

obtinrent du Doi une commifïion d’ar-

mer des vaifTeaux pour courir fur ceux
d’Angleterre

, & fur la demande des

Armateurs & Capitaines, il ordonna
que les autres bourgeois contribue-
roient de moitié à la dtpenfe des mu-
nitions & vièluailles de ces vaifTeaux;

ce qui fit loi pour la fuite.

La PoifTonnerie de Dieppe qui
,

depuis un temps, avoit été tenue en
la place du Moulin à vent, fut remife

en 1477 ,
en la rue nommée encore

Xancienne PoiJJonnerie .

La navigation commerçante & la

pêche de cette ville avoient repris toute

leur vigueur : les Anglais étoient alors

trop acharnés les uns contre les autres

pour inquiéter fes habitants. Le Comte
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I470. de Richemont eut recours à cette ville

pour le tranfportde trois à quatre mille

volontaires tant Anglois que François,

à la tête defquels il vouloit paiTer en
Angleterre

,
pour faire valoir les droits

fur ce Royaume. Les Dieppois lui

prêtèrent gratuitement leurs navires

• en 148^ : mais ils en furent les dupes;

car ce Prince
,

qui prit le nom de

Henri VII , à peine eut - il enlevé la

couronne de deffus la tête de Richard

pour la mettre iur 3 a fienne
,
que fes

lujets n’ayant plus de guerre civile
,

tournèrent contre les Dieppois le relie

de leur fermentation
,
& attaquèrent

leurs navires: mais
,
comme ces ci-

toyens étoient toujours fur leurs gardes,

ceux de leurs vaifTeaux qui étoient alors

en voyage de long cours, avoient été

bien armés: aufîi fe défendirent-ils fi

bien
,
que les Anglois n’en purent en-

lever un feul
;

il n’y eut que plufieurs

bateaux pêcheurs qui furent vidimes de

leur injufte hoflilité.

Les habitants de Dieppe ne purent

voir fans indignation, cette trahifon
;

ils comprirent que de fouffrir cet affront

fans vengeance ,
c’étoit perdre l’hon-

neur, & que les François ne pouvoient

vivre déshonorés :auffl ces citoyens dé-
\
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jérèrent-ils
,
qu’il valoit mieux perdre

urs biens & leurs vies
,
que de ne pas

primer cette infulte : ils députèrent

jnc à Charles VIII ,
pour fupplier

;
prince de leur permettre de le vcn- I

er des Anglois
,

qui ne refpedoient

as le droit des gens. Leur l'upplique

jc oftroyée.

Ces bourgeois travaillèrent jour &
uit pour mettre en mer une Hotte

ui pût fe faire refpe&er. Dans ces

2ni p s l’Angleterre navoit point de

Æarine royale ,
& les particuliers de

ette nation
,
qui avoient armé de diffé-

rents ports pour courir fur les Diep-

»ois
,

guidés autant par l’appas dix

jain que par leur haine
,
n’eurent ni

a prudence ni la politique de fe réunir

>our leur défenfe
;
en forte que la flotte

Dieppoife fe rendit niait reffe de la

ner : elle amena dans fon port tous les

îavires Anglois quelle put découvrir;

k cette nation humiliée, redemanda

'es navires aux habitants
,
qu ils ne

:onfentirent de lui rendre
,

que fur

i’afïurance pofitive de ne plus troubler

leur navigation en temps de paix.

Un jeune Capitaine de cette Flotte

s’étoit diflingué par les habiles ma-

nœuvres qu’il avoit faites » & par la
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ët0Ît ba««o e qudques vaiffeaux Angiois qu’il
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on en rendit

tH™3'®5 ^e Dieppe, ne refia
p ‘pt (ans une difhnâion méritée: il
etoit trop de leur intérêt d’avoir d’ha-
ilcs Capitaines

,
pour ne pas accueillir

?

CCtU c
i

UI .«onnoient des preuves deleur capacité: aufii n’héfitèrent-ils pas
i0llt

i’- l! ne qu i] fut
, de lui donner le

commandement d’un de leurs plus

§
ra

,

s fléaux, avec ordre delonner

J
e pl

?
s en P !

.

l!S côtes d’Afrique, qui
dévoient fui vie celles d’Adra & deCongo pour lefquelles fa cargaifon

Cou fin fut flatté de cette confiant*
î

a
y
olt du gdnie & une ame adive •

,

n
.

aV0U: pu entendre les difcours &
les leçons du favant DefcaÜers

, fans
délirer dette mis au nombre de ceux
qui_ honoroient leur patrie. DefcaÜers
ctoit le meilleur Mathématicien &Agronome de fon temps : fa mémoire
;ouiro lt de la plus grande réputation

,si /ut ne deux fiècles plus tard, ou s’il

y eut eudepuis fa mort, quelqu’hiflorien
qm 1 eut fait connoître. C’eft lui qu ;
a donné les premiers éléments de la
Science Hydrographique, ainfi que nous
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dirons au chapitre qui la concerne.
Cou lin partit du port de Dieppe
ms lecommencement de l’année 1488.
e Capitaine eft le premier de l’uni-

?rs qui ait fu
,
d’après les leçons de

>efcaliers, prendre hauteur au milieu
ss mers : aulli ne ferra-t-il plus les

kes
,
comme avoient lait les prédécef-

urs. Dès qu'il fut forti de la Manche,
s élança dans ! Océan

,
& le trouva ar-

:teau bout de deux mois par une terre

sconnue, 011 il fignala l’embouchure
un grand Fleuve, qu’il nomma Ma-
îg'non 9 & que depuis on a nommé le

deuve des Amazones. Coufin
,
fur la

auteur pri le de cette terre, comprit
u il falloir

,
pour gagner le defîus de

cote d Adra
, faire route vers le Pôle

u Midi
,
en courant fur l’Eft

;
à ce

loyen il fit le premier la découverte de
1 pointe d Afrique : il donna le nom
es Aiguilles, à un banc qu’il y obferva.
e jeune Capitaine ayant pris note des
eux & de leur pofniom, revint aux
otes de Congo & d’Adra

, 011 il fit des
changes de les marchand ifes, & arriva
Dieppe dans le courant de 1489.
Les Armateurs de cette ville étoient

onvenus, pour leur intérêt, de gar-

er ie fecret des découvertes que fe*

1488.
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roient leurs navires
;
ils cachèrent celle

que Coufin venoit de faire du bout de
1 Afrique

;
ils crurent être les feuls qui

pourroient
, à ce moyen

,
pénétrer

jufqu aux Indes
,
& en tirer un parti

immenfe. Alors le Gouvernement Fran-
çois n’étoit occupé que de guerres in-
teltines. Le Duc d’Orléans, à la tête

de plufîeurs Grands du Royaume, étoit

en armes contre Charles VIII, qui,
après les avoir remis dans leur devoir,
avoit tourné fes vues fur le Royaume
de Naples. Les Dieppois n’inflruifirenc

pas le Gouvernement d’une découverte
fi importante

,
de laquelle il n’avoit

nulle idée
; ils n’avoient que trop d’ex-

P érience du peu de cas qu’il faifoit du
commerce maritime : ils réfolurent donc
d’en profiter feuls, à l’exclufion de toute

autre nation. Ils armèrent à cet effet

,

plufîeurs navires pour les grandes
Indes, dont Defcaliers leur alfuroic

l’accès po/fible, par la facilité trouvée
de tourner l’Afrique.

Coufin lors de fon rapport, s’étcit

plaint des inquiétudes & des peines

que Ion fécond Capitaine
,
nommé

Pinçon > lui avoit données pendant fon

voyage. Cet homme dur & jaloux de

caractère, étoit, à la vérité, plus ancien
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arm que Coufin
;
mais il ignoroit

,

nfi que ceux de fon temps
,
l'Hydro-

raphie
,
fcience que Defcsliers venoit

î faire eclorre
, & que Coufin mettoit

\ pratique. Vincent Pinçon n’avoit

j voir la fcience de ce dernier, fans

loufie, &, pendant la traverfée ,
il

avoit manqué aucune occafion de

onner des marques de la paffion qui

dévoroit. Dès qu’il eut vu Coufm
uitter les côtes pour voguer au milieu

ss mers, où I on n’avoit point encore

métré, il avoit tâché de faire révolter

Equipage contre leur Capitaine. «Ce
n etoit » difoit-il aux Matelots « qu’un

jeune téméraire,qui n’avoit que l’envie

de périr ou de fe diflinguer par la

découverte de pays inconnus
;

qu’il

étoit lui
,
Pinçon, ainfi qu’eux, bien

malheureux qu’on eût confié leurs

vies à un pareil étourdi
,
qui les ren-

droit vidâmes de fa folle imagination
;

qu’il craignoit à tout infïanc de voir

le vaiffeau fe brifer fur quelque ro-

cher qui fe trouveroit dans une mer
inconnue ». Ces difcours avoient fait

rnr effet fur une partie de l’Equipage #

: Coufin avoit eu befoin de toute fa

“rmeté pour le tenir dans le devoir ,

i de fes difcours perfuaüfs pour raf^

1 48 8.
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r ês Matelots & leur communiquer

ce îeu de gloire & cette efpérance ds
profit qui feuls ont pu engager des
hommes à hazarder leur vie pour cher-
cher des terres dans des- mers dont on
ne favoit ni l'étendue ni les dangers.

Outre ce tort perfonnel de Pinçon
envers Ton Capitaine

,
il étoit encore

répréhenfible vis-à-vis des Armateurs,
pour une ad'ion contraire à leurs inte-
rets

,
& à l’efprit de bonne foi avec

lequel ils vouîoient qu’on agît dans les

échanges, afin de mériter la confiance
de ceux avec qui ils traitoienc. Pinçon
avoit ete envoyé à terre avec fix à fèpt
hommes de l’Equipage, pour échanger
des marchandises avec des habitants de
la cote d’ÂngoIe. Les effets réciproque*
ment propofés, avoient été placés à côté
les, uns des autres

;
mais les Africains

demandoient une augmentation, que
Pinçon ne vouloir point accorder : ce
dernier avoit ufé de violence

, & s’étoic

emparé de force, des marchand ifespré-

lentées par les premiers, qui, pour s’en

faire raifon
, vinrent affaillir les Diep-

pois lorfqu’ils embarquoient les mar-
chandifes

; de forte que ceux-ci avoient

été obligés de fe fervir de leurs armes
àfeu,& avoient tué plufieurs Africains];

ÇQ

\W
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i qui les avoît tellement épouvantés ,

fils ne voulurent plus fe préfenter

)ur faire d’autres échanges.

L’Hôtel-de-Ville
,
qui faifoit alors le

rvice que la Jurifd-iâion de l’Ami-

uté fait aujourd’hui (i J, prit le té-

oignage des Officiers fubalternes &
s Matelots de ce navire

;
& tous les

ts ayant été confiâtes
,
il fut jugé que

ncent Pinçon, convaincu de s’être

irté des principes de fubordination

,

bonne foi & de douceur néceflaires

ur la profpérité de la navigation &
commerce, étoit déclaré incapable
tre à l’avenir employé comme Offfi

r fur les navires de Dieppe.
Fu lieux de ce jugement

, Pinçon
tta cette ville, & fut demander du
dce à Gènes. Il y a. lieu de penfer
1 eut par la fuite occafîon de con-
tre Chriflophe Colomb , puifqu’il

un des Capitaines de la petite Ef-
re que commanda ce grand homme
r la découverte de l’Amérique.

) Les Officiers municipaux de Dieppe ont
de tout temps

, comme ils en jouiffent
'e , de la compétence de îa Police gé-
s de cette Ville.

E

1488.
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Les Armateurs de Dieppe tirèrent

quelque parti de la découverte du fleuve

Maragnon
,
par des traites qu’ils y

firent, en gardant le fecret ;
ce qui

leur étoit facile alors, puifque le gou-

vernement nexigeoit ni déclaration^

ni rapport des endroits où ils alioient ÿ

ni de ceux dont ils revenoient.

Pour profiter de la pofflbilité de pé-

nétrer aux grandes Indes > les Négo-
ciants donnèrent à Coufln le com-

mandement de trois navires chargés

de marchandifes & bien armés. Deica-

liers aflura ce Capitaine du fuccès de

cette entreprife, shl fai Toit attention

aux obfervations qu i! lui laiiïoit par

écrit
,
& à la vraie pofition de 1 Inde

qu’il lui donnoit. Coufln s’étoit trop

bien trouvé de fes leçons
,
pour ne pas

s’y conformer : ce Marin tint le milieu

des mers entre l’Afrique, & l’Amérique

qu’il avoit découverte , tourna le Cap

d’Afrique, qu’il avoit nommé des Ai-

guilles
, & que les Portugais nom-

mèrent le Cap de Bonne-Efpérance ,

& toucha aux grandes Indes
,
où il

fit les échanges les plus avantageux.

Il revint à Dieppe environ deux ans

après fon départ.

Çppfm avoit lame trop élevée pour
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ne pas attribuer aux leçons de Ion

ami Defcaliers, la gloire de fes décou-

vertes & de fes fuccès, puifque, fans lui,

1 n’auroit jamais fu prendre hauteur
,

5c n’auroit point eu fans ce moyen

,

avantage de favoir chaque lieu de la

erre ou il fe trouvoit. Ceux des marins
:jui avoient de l'émulation

,
prièrent ceC

aabile Aftronome de leur apprendre
J ne fcience fi heureufe. Defcaliers ne
»’y étoit adonné, que dans la vue d’être

itile à fa patrie
;

il fut charmé de la

iemande de fes compatriotes
, & en fie

le bons Hydrographes.Dieppefut donc
ie berceau de l’Hydrographie

, comme
Defcaliers en fut le père. Ce titre faie

fautant plus d'honneur à fa mémoire*
ju’il n’a tiré de fes travaux, que l’hom-*

nage & lefiime de fes élèves
, &

honneur d’avoir fervi fa patrie fans

ntérêt.

LesDieppois continuaient leur com-
nerce dans les Indes Orientales

,
lorf-

qu’ils apprirent les découvertes que les

Ëfpagnols avoient faites en Amérique :

leur émulation s’en trouva piquée, &
ils armèrent deux vaiffeaux

,
pour con-

aoître fi cette partie du monde ne s’é-

:endoit pas du côté du Nord
;

ils en

:onfxèrenc le commandement à deux de

Ez
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leurs plus habiles Capitaines

,
nommes

Thomas Aubert & Jean Vérajfen. Ces

deux navires partirent de Dieppe au

ï 5 08. commencement de 1508 ,
& découvri-

rent, la même année, le Fleuve Saint-

Laurent, auquel ils donnèrent ce nom,
parce que ce fut ce jour-là qu’ils com-
mencèrent à le remonter; ce qu’ils firent

jufqua plus de quatre - vingt lieues ,

trouvant des habitants affables,avec les-

quels ils firent des échanges les plus

avantageux en pelleteries (1).

C’eft fans fondement que les Ma-
louins attribuent à Jacques Cartier, un
de leurs concitoyens

,
la découverte du

Canada. Le fait eft, que ce dernier ayant

(1) Le célèbre Hifïorien de la Rivalité,

attribue cette découverte à Jean Verafani ,

Florentin. Cette autorité que nous refpeélons,

n’a pas dû nous empêcher de rapporter cet

énoncé de nos anciens manuferits. Le fait eft

que, malgré l’attention de nos pères à cacher

leurs expéditions maritimes ,
il n’étoit pas

polTible qu’il n’en tranfpirât pas quelque chofe ;

mais, comme les François ne foupçonnoient

feulement pas que les meilleurs marins du

monde fufTent de leur nation ,
ils attribuoient

ces découvertes à ceux qu’ils croyoient tels,

c’eft-à-dire , les Génois , les Florentins , les

Ciftilians,

’L «tk
f

. !
' -*
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connoiffance du voyage d’Aubert |*o8*& de Véraflen

,
ainfi que du commerce

pelleteries que les Dieppois faifoient
dans ce pays , arma plufieurs vaifleaux »

& y fît un petit établifTement qui n’eut
point de fuccès.

Leshabitants de Dieppe n’y en avoienc
point voulu faire, & l’éloignement que
nos pères avoient dans ce temps pour
toute fondation de colonie

, étoit bien
eu. En effet

,
nulle protedion à attendre

Je^ la part du Gouvernement Fran-
çois

,
qui n’avoit point de marine

(2 ),
nulle nécefîité à des Négociants de

bonne foi
, d’avoir une fortereffe pour

m impofer à des étrangers avec les-
quels on faifoit amicalement des échan-
ges. Les befoins refpedifs faifoient la

(1) Jufqu a Henri IV
, nos Rois defeen-

ants de Hugues-Capet, n’ont armé & entre*
“nu que des galères fur îa Méditerranée :

^oyez les Etats tenus fous Charles VIII en
484. Ils proposèrent de conflruire & armer
uelques vaifleaux pour la protedion du corn-ue; & voyez M. de Sully

,
qui

, fuivant
s Mémoires

t tonne 7 ,
page 194 , Edition

e 1763 , fit îa même propofition à Henri
V • Ce fut le Cardinal de Richelieu qui corn-
>er,ç î l’établiffement d’une Marine Royale fur
Océan,

E3
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^ Sllret:t" de ce commerce, Cetfê

manière de trafiquer avoit réuffi aux

Dieppois avec les Africains &: les In-

diens: à ce moyen, ils étoient certains

que plus ils auroient de navires & de

marchandées, plus ils étendroient leur
K

commerce
;
d’ailleurs ils avoient éprou-

vé
,

par l’établifTement qu'ils avoient

fait du Fort du petit Dieppe fur la

côte d’Afrique > que la formation d'une

colonie exigeoit des forces
,

des dé~

penfes confidérables
,

des gens lou-

doyés pour la défendre, & du monde
pour la peupier. Or

,
de ces obligations

,

i! senfuivoit un emploi de fonds &c une

émigration de leurs habitants
;
ce qui

ne pouvoir fe faire qu’au détriment

de la conflruâion ,
de l’armement &

des Equipages de leurs navires, & par

con féquent , de leur navigation.

Cet apperçu étoit jufte & relatif à

3a pofition où Dieppe fe trouvoit ;

& nous verrons dans la fuite
,
par

le peu de fuccès qu’ont eu les colonies

dont les citoyens de cette ville tentèrent

rétabliirement
,
que les pères penioient

mieux que ne l’ont fait leurs enfants,

î <07« Le 6 Février 1507 ,
Louis XII ac-

corda aux habitants de Dieppe des Let-

tres-Patentes confirmatives de leurs

droits d’oétroi.
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les guerres qui s'étoient fuccédées,

c laéhvité de ces citoyens
,
principa-

ement portée vers le commerce & la

lavigation ,
avoient fait négliger les

ravaux publics ;
ce ne fut qu’en i «5 1 1 , I 5 I II

ue le pont du Pollet fut mis en l’état

•il il exifle encore
,
quoiqu’il y eut plus

le cent ans que les piliers en fuffent

ondés
, & que la double tour qui en

érme l’entrée, fût bâtie.

>

txAT de la Ville & fes progrès

maritimes } fous François 1 %

Les DlEPPOIS ne fe font diftingués

:omme militaires
,
que quand il s’efl

tgi de défendre leur ville ou l’honneur

lu pavillon François : d’ailleurs
,
les

guerres d’Italie qui occupoient alors

a nation ,
fe faifoient dans un pays

rop éloigné d’eux, pour qu’ils y priffent

l’autre part, que celle de prier Dieu
?our la profpérité des Armes Fran-

^oifes. Cette année 1 <; 1 <5 ,
ils pleurèrent ï 5 V5

âvec toute la France
,

la mort de

Louis XII. La perte de ce bon Roi
futfuivie de celle du brave Defmarets,

£ 4
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ï 5 I 5. Capitaine-Commandant : les habitants

couvrirent fa tombe de lauriers qu’ils

lui avoient aidé à cueillir. Sa place

fut donnée au ffeur de Mauroy.
Dans ces temps, lamarine de Dieppe

étoit la plus instruite de l'univers. Un
jeune homme de cette ville ,

nommé
Ango, né d’un père d'une aifance mé-
diocre

,
pou voit reprochera la fortune,

de n'avoir pas préfidé à fa naiffance;

mais la Providence l’en avoit bien

dédommagé
,

puifqu’elle l’avoit doué

de cet efprit pénétrant & aéiif, qui

fert à acquérir des richefTes dans la

navigation & le commerce, & lui avoit

4 donné un cœur généreux
,
qui en fait

ennoblir l’ufage. Ango fut afiez fage

pour fentir que les grands biens ne

pou voient lui fervir qu’à acquérir la

reconnoiffance de fes inférieurs, l’ef-

time de fes égaux & les bonnes grâces

de fon Roi
;
mais, foit qu’un homme ne

puiffe pas être toujours heureux, foit

parceque îefprit & la prudence d’Ango

aient ,
dans fa vieilleffe

,
participé à la

déclinaifon de fes forces
,

il y éprou-

va le mauvais fort que Jacques Lecœur

,

feul Négociant du royaume à qui on

puiffe le comparer }
avoit effuyé avant

!uû

.C-rS

H
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Ango ayant fait une fortune con-

fidérable dans les voyages qu’il avoit
faits en A frique & aux grandes Indes f

comme Officier & enfuite Capitaine
de vaiffeau

,
prit le parti de quitter la

nier
,
pour, à fon tour, armer des na-

vires
,
qu il envoya commercer fur les

cotes d’Afrique & d’Afie
,

qu’il avoit
fréquentées. Son efprit s’étendit fur
fous les objets qui pouvoient con-
tribuer à l’augmentation de fes ri-
chefTes. Outre fon commerce immenfe,
il prit à forfait les recettes des Duchés
de Longueville & d’Etouteville

, des
Abbayes de Fécamp

,
de Saint-Wan-

drille & de l’Archevêché de Rouen.
Toutes les entreprifes d’Ango lui

ré u [Tirent. En 1525 ,
il fit bâtir un

hôtel magnifique à l’emplacement que
la Congrégation de TOratoire occupe
actuellement

: quelques années après
,
iî

fit 1 acquifition de la terre de Varen-
gev il le- fur-mer

, & y fit bâtir le châ-
teau

, dont une partie exifie encore.
Ce fameux Négociant armoit pour les

grandes Indes & la côte d’Afrique dix-
huit à vingt navires qui lui apportoienî
des bénéfices immenfes; & il jouifloic
de là plus grande fortune, quand Fran-
çois I fç tranfporta en Normandie «

ES

1515
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pour pafier en revue de nouvelles Le-*

g ion s d’infanterie Françoife que ce

Prince venoit de créer. Ce Roi voulue

bien honorer Dieppe de fa préfence,

2 4* cette année 1^34.
Ango étoit trop intelligent pour

manquer l’occafion que la fortune lui

préfentoit de mériter les faveurs de fon

Roi. François Iaimoit la magnificence ;

& Ango
,

le plus riche Négociant de

l’Europe, étoit en état de contenter le

goût de fon Maître. Il fe chargea feul

de faire la dépenfe de la réception de

ce Prince
, & l’opulence qu’il y mit

,

étonna les courtifans
,
autant quelle

plut à François I.

Ango avoit été inflruit aflez à temps

pour faire venir les plus habiles Archi-

teétes en décorations. Nulle dépenfe

ne fut épargnée : arcs de triomphe

,

ameublements fuperbes
,
vaiffelle d’ar-

gent
,
vins exquis ,

enfin toutes les ref-

iources de l’art & de la nature furent

mifes en œuvre.

Ango eut l’honneur de recevoir fon

Roi & les principaux Seigneurs de fa

Cour, dans fon magnifique hôtel, dont

les appartements étoient décorés des

plus belles tapifferies & des plus riches

étoffes de fon temps» On y voyoic eo
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beaucoup d’endroits, des chiffres & des
j

tableaux qui exprimaient les grandes

aâions de François I. Ango fit fer-

vir ce Prince & fes courtifans avec

l’élégance la plus fomptueufe: la belle

gravure & le bon goût de la vaiffelle

d’argent, les vins & les mets recherchés

furprirent merveilleufement le Roi &
toute fa Cour.

Ce riche Négociant avoit fait conf-

truire fix petits bateaux légers, qu’il

avoit fait fculpter & dorer dans toute

leur longueur fupérieure au niveau

de l’eau. François I ,
ainfi que les Sei-

gneurs de fa fuite & les Officiers de

fa maifon s’y embarquèrent à différents

jours
, & furent fe promener à deux

& trois lieues fur la mer. Ce Prince

fur fi fatisfait d’une réception aufll

digne de lui
,
que de fon goût élégant,

qu’il donna à Ango la place de Capi-

taine-Commandant de la Ville & du
Château

,
qui venoit de vaquer par la

mort du fieur de Mauroy.
Les Dieppois alors navigeoient feuîs

dans les Indes avec les Portugais. Ces

derniers, jaloux de cette concurrence
de commerce dans ce s parages incon-

nus au refte de PEurope, firent quel-

ques infultçs à leurs vaiffeaux
,
qui les

E 6
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en fouvent repentir
;
entr autres,

' fept vaifTeaux Portugais ayant attaqué

fix des Dieppois, furent battus par ces

derniers
, de façon que trois des fept

Portugais fe trouvèrent hors d’état de

revenir en Europe. Mais, quelque temps

après
,

trois navires de Portugal en

ayant rencontré un de Dieppe ,
fur la

côte d’Afrique, voulurentlui faire baif-

fer fon pavillon
;
le Capitaine en vou-

lut foutenir l’honneur
,
& fe battit avec

intrépidité : il périt dans le combat,

ainfi que les quatre cinquièmes de fon

équipage
, & les Portugais fe rendi-

rent les maîtres de ce navire
,

qu’ils

conduifirent à Lisbonne.

Ce navire appartenoie à Ango :

1 indignation d’un pareil procédé en

temps de paix
,
& la réfolution d’en

tirer vengeance, firent dans fon an\e

deux fenfations qui fe fuccédèrent ra-

pidement, Cet Armateur favoit que la

plus grande partie des vaifleaux de

Portugal
,
étoit alors dans les Indes

;

il fit donc équiper dix grands navires

qui étoient dans le port, auxquels il

joignit fix à fept de moindre gran-

deur. Il fit monter fur ces navires ,

outre leur équipage ordinaire, le plus

dç volontaires & de gens de réfolution
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qu’il put trouver, & les envoya bloquer

le port de Lisbonne
,
avec ordre de faire

des defcentes fur les rives du Tage &
d’y détruire toutes les habitations.

Ango mettoit fa vengeance en mains

intéreffées à la querelle. Les Dieppois,

dont le cœur étoit exalté par leurs (uc-

cès maritimes
,

avoient ,
dans le cas

préfent, à réprimer les Portugais
,
qui

s’oppofoient à leur navigation dans la

mer des Indes
,
où ils n’avoient pas

plus droit qu’eux-mêmes, & ils avoient

encore à venger la mort de leurs cama-

rades, & la prife d’un de leurs navires

au préjudice du droit des gens.

Cette efeadre parvenue à l’embou-

chure du Tage, s’empara de tous les

navires Portugais qui Sortirent on vou-

lurent entrer dans Lisbonne; elle mit

à terre les volontaires & les gens de

réfolution
,
qui pillèrent

,
dévaflèrent

& brûlèrent les villages à proximité du

rivage, & remontèrent
,
après ces ra-

vages
,
dans leurs va i(féaux , pour en

faire autant d’un antre côté; de forte

que les Troupes Portugaifes qu’on en-

voya pour s’y oppofer
,
ne purent y

ïéufïir, vu la célérité des attaques des

premiers & l’ignorance de l’endroit où

ils les dirigeoient.
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Çctte guerre offenfive, à laquelle îe

Roi de Portugal ne s’étoit pas attendu
,

mit en alarmes Lisbonne, ainfi que fes

environs. Ce Prince ne vit pas d’autre

parti a prendre, pour en arrêter le cours,

que d’envoyer un Député extraordi-
naire à François I

,
pour fe plaindre

de cette hoftilité en temps de paix.

Le Roi de France eut la générofité
envoyer à Dieppe ce Député, pour

s’aboucher avec Ango. Cedernier fentit

toute la bonté de ion Roi, & n’en fit

ufage que pour la gloire de ce Prince.
Il reçut chez lui le Député Portugais

5

avec fa magnificence ordinaire
,

le fé-

licita de ce qu’il avoic pu obtenir fi

facilement de François I, le pardon de
l iniulte faite à fon pavillon

,
& ce

, fur

la fimple promeffe des Portugais, d’être

plus circonfpeéts à l’avenir : il lui

ajouta, qu’en conféquence il alloit ex-

pédier un bon voilier
,
pour porter

l’ordre du Roi à fes vaifieaux de quitter

le Tâge & de revenir à Dieppe
\

ce

qui fut exécuté.

On put dire dans le feizième liècle,

qu’Ango ne devoit fa fortune quan
règne de François I ;car, dès que ce

Prince ne fut plus, ce riche négociant

fit des pertes confidérables } que la
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exclusive de l’aâivité, ne lui
1534*,

permit pas de réparer. Cet homme qui

n’avoicjufques-là connu que le bonhem ,

ne put fe mettre au-deflus de i adver-

lîcé : fon caractère en contracta une

aigreur dans le commandement, qui

déplut à fes concitoyens ;
enfin, ou-

bliant qu’il avoit été leur égal ,
il

abufa de fon autorité, jufqu au point de

frapper, dans une atremblée de 1 Hôtel

-

de-Ville ,
un des Echevins

,
parce qu il

n’étoit point de fon avis. Cet indigne

procédé indifpofa les bourgeois : cec

Echevin en demanda la réparation ,
&

A n go fut condamné à des interets & à

une amende humiliante. Cette mortifi-

cation, ainfi que le mépris qu on lui

témoignoit en toutes occafions ,
déter-

minèrent ce vieillard à aller finir les

jours ,
trop longs pour fa gloire ,

dans

fon château de Varengeville.

Dès 1520, c’eft-à-dire ,
bien anté-

rieurement à la mort d Ango ,
les trois

frères Parmentier ,
Capitaines de na-

vires, avoient découvert 1 Ilie de Fer-

Hambourg ;
ils y avoient fait la tiaite

de leurs marchandées ,
& en avoient:

rapporté des cuirs & des pelleteries.

Jean Parmentier ,
l’aîné des trois

frères |
étoit un génie rare, un dw
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1554. P!u * lettrés de fon fiècle, bon Agro-

nome, excellent Hydrographe & bon
marin. Il avoir conjeâuré

, des récits
que quelques Indiens lui avoient faits,
qu il devoir y avoir au-delà des Indes,
de grandes ifles où il croiffoit beau-
coup de mufcade

, de poivre & de gi-
rofle

, & que ces ifles féparoient la mer
des Indes, de celle de la Chine. Il pro-
pola à Ango

,
qui étoit encore en ce.

temps dans la profpérité, d’aller les re-
connoitre. Ce dernier adopta ce projet,& confia à Jean Parmentier, deux de fes
navires. Celui-ci fit un voyage heu-
reux, aborda ces ifles, & pénétra juf-
ques aux côtes de la Chine. Il revint
Dieppe en 1)29, après deux ans &
demi de navigation

, ayant fes deux
navires chargés de mufcade , de gi-
rofle & autres épiceries. Cet habile
Capitaine retourna l’année fuivante
oans ces ifles, ou

, malheureufement
pour la marine

, il mourut âgé de
quarante-neuf ans.

LeGouvernementFrançoisnevoyoic
pas encore que la navigation & le com-
merce des pays éloignés, pouvoientdon-
ner des richelTes «Se du reflort à l'Etat:
suffi

, ne daignoit-il prendre aucune
part aux opérations maritimes de la

1
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ville de Dieppe ;

il ne protégeoit ni ne
gênoit les fpéculations de les citoyens,

qui s’étendoient fur toutes les mers
,

fans nulle exclufion
; & c’étoit encore

l’Hôtel - de - Ville qui
, de l’avis des

Armateurs & des anciens Capitaines

de vaifleau
,
donnoit la police qu’il

croyoit la plus convenable pour la na-

vigation.

On ne vit qu’en 153-1 ,
le Gouver-

nement François faire attention à la

célébrité qifon avoit donnée au voyage
de Jean Parmentier à la Chine. Cette
année, le fieur de Valois, par ordre du
Roi

,
vint s’embarquer à Dieppe, pour

faire ce voyage fur un des vaifTeaux de
ce port

,
qui alloit fe rendre dans cet

Empire éloigné. Le fieur de Valois y
porta quatre canons de fonte, dont il

fit préfent de la part du Roi
,
au Maître

de ce grand Etat. Il fut bien reçu de
ce Prince, & les vaifleaux en rappor-
tèrent, en échange de leurs marchan-
dées

, des porcelaines, du thé & autres

denrées.

^

Depuis la fondation de Dieppe, fes

citoyens n’avoient eu pour leur ufage,
que l’eau des citernes

,
ou celle de

quelques puits
;
encore cette dernière

sau étoit-ellc faumace & mal faine.
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^ es bourgeois, dont nous vou^

dirions (avoir 3e nom
,
pour rendre à fa

mémoire
, toute la reconnoidânce que

nous lui devons, perfuada à fes compa-
triotes 3a poïïibiîité qu’il y avoit de
faire venir dans leur viüe

,
Peau d’une

fource aufli abondante que falubre
,

qui (e trouvoit dans la paroi/Te de
Saint-Aubin-fur-Scie

, à une grande
lieue de Dieppe.

Il fall ut pour exécuter ce projet

,

avoir recours à l’autorité du Prince: Sa
Ma jefié accorda aux habitants de cette

ville, des Lettres-Patentes approbatives
de cette entreprife, en date du 27 Fé-

î 5 S ^ • vr ^er 1 5
32.

La Communauté autorifée, acquit le

terrein où jaillit cette fource
,
par un

capital de deux-cents livres. Lescitoyens

commencèrent par y condruire un ré-

ferv oir, autrement dit château-d’eau ,

dans lequel tombe une partie des eaux
de cette fource trop abondante. L’eau

qu’il contient y trouve deux ifîues for-

mées par deux grands canaux de terre

cuite
,
qui fe prolongent à côté l'un de

l’autre,
j
u fqu’àDieppe.Commelariv 1ère

de Scie fe trouve intermédiaire entre la

fource & cette ville, il fallut faire paiTer

pardeflbus Ion cours, deux grands ca«
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naux. Cela fe pratiqua au moyen d’un
| ^

; 2^
autre lit momentané qu’on fit à cette ri-

vière; enfuite de quoi on prolongea faci-

lement ces deux canaux, àtravers la prai-

rie de cette vallée, jufqu’à la côte très-

élevée du petit Appeville ;
mais, parve-

nus à cet endroit, les habitants furent

effrayés du travail difficile & immenfe
qu’il falloir faire pour percer cette mon-

tagne dans l’étendue d’une grande

demi-lieue. Ils eurent encore recours à

François I
,
lui représentèrent la grande

dépenfe que cet ouvrage exigeoit, &
ils en obtinrent de fécondés Lettres-

Patentes du 20 Novembre 1*535, qui

leur permirent de lever fur eux-mêmes ?

pour cette entreprife, un fuhfide de

trente fols par chaque muid de vin ,

& de vingt fols par mui d de fel de

leur confommation. Ce fubfide impofé

pour la perfeftion de fouvrage
,
a duré

jufqu’en 1692.

On commença à creufer fous cette

montagne, un paffage de dix à douze

pieds, fur huit à neuf de hauteur, en

obfervant le niveau pour l’écoulement

des eaux dans les deux canaux
,
juiqu a

Dieppe: mais, quand on eut fait cette

voûte dans la longueur de cinq à fix-

cents pas
,

011 fentic qu’il lerou trop
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l°ng & trop embarraffant de rapporte?
toujours les terres par fon embouchure;
Ion prit donc le parti de faire des pui-
lardsqui, étant ouverts jufqu’au-defïus
de la montagne

, donnoient jour pour
le débouchement des terres de la voûte
qu on pratiquoic. 11 y a lieu de penfer
qu on négligea l’ufage de la bouffole
pour la conduire en ligne direéle

, ou
qu on rencontra quelques lits de groffes
pierres, qui en occafionnèrent le dé-
voiement y car la route en efl bien
oblique.

Les deux canaux étant parvenus juf-
que (ous l’ancien emplacement de TE-
gi’ife de Saint Remi

,
changé depuis en

ufage de jardin pour FEtat-Major de
la Place, on fit tomber leurs eaux dans
un fécond réfervoir ficué au pied des
marches du Château, vis-à-vis le milieu
de !a grande rue de la Barre , d’où on
les diflribua dans les différents quar-
tiers de la ville.

Cet ouvrage n’acquit fa perfe&ion
qu’en r^ 2 . Celui qui le dirigeoit

,

nommé Toutain, Fontainier de Rouen,
avertit la Communauté

,
qu’il feroit

pafier l’eau à jour donné, parla grande
fontaine publique, confiante à cet effet

fur la place ou il y avoit un puits d’eau
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alcc, dont elle porte le nom. Le Clergé
es deux paroiffes s’y rendit en pro - * $ 3

efîion
,
accompagné des Maire &

ichevins, & d’un concours nombreux
l’habitants. A l’heure indiquée

, leau
aillit avec force

,
par les différents

uyaux de cette fontaine : auffuôt le

Clergé entonna le Te Deum en affion
le grâce, & tous les citoyens remer-
ièrent Dieu de l’arrivée d’une eau fi

itile &c fi defirée.

Au moyen d’un travail fi extraordi-
naire, cette ville, quoiqu entourée en
a plus grande partie,des eaux de la mer,
k bâtie fur un galet d’alluvion

, fe
rouve être une de celles du royaume
tui ait de beau douce & légère en la
'lus grande abondan cej pu ifqu’outre un
rand nombre de fontaines publiques

,

uîliffan tes de trois,quatre & cinq pieds,
iiivant le nivellement du terrein

, il

Y a point dans Dieppe
, de maifon par-

iculière d’une grandeur paffable, qui
ait fa fontaine. Les eaux qui en pro-
iennent,coulent continuellement dans
ts rues, & y forment un ruilTeau qui
n procure la propreté

, & qui en ra-
raîchit l’air dans l’été.

Dans le courant de Juin 1545 ,
les I

itoyens
,
fur la demande de François l

:
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envoyèrent quarante-fix de leurs plus
forts navires

, bien armés
,
au Havre-de-

Grace, pour faire partie de la Flotte

qui s’y afTembloit lous les ordres de
l’Amiral Annebaut. Ce fut le premier
des Seigneurs qui avoient été revêtus

de cette dignité, qui en fit l’exercice

fur mer. Cet Amiral s’empara de fille

de Wigt
, & provoqua les Anglois à

un combat naval
,
qu’ils évitèrent, en

le retirant derrière des bancs de fable,

où l’on ne pouvoir les attaquer que
par un pafîage trop étroit pour qu’il y
pût palfer plus de trois vaifleaux à la

fois.

.L~— . ..

‘
‘J. -...- -

,

1

: -
"
fo

P

Etat de Dieppe > & fies Expéditions

maritimes fous Henri IL

ENRX II étoit fur le trône : il

avoitd éjk nommé le lieurde Vieilpont,

pour remplir la place de Capitaine-
Commandant de la Ville & du Château,
vacante par la mortd’Ango, lorfquece

Roi vint à Rouen vers la fin d’Oélobre

54P # IS49-

Sa Majefté avoit fait dire aux Diep-*
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pois, qu’elle viendroic voir leur ville.

Tandis qu’ils fai foient les préparatifs

néceffaires pour recevoir leur Monarque
avec la plus grande folemnité

, Marie
de Lorraine, douairière du royaume
d’Ecoffe

, arriva dans leur port
,
& elle

y attendit le Roi, qui y fit fon entrée
îe 2 Novembre de cette année.

Tous les bourgeois fous les armes
,

étoient rangés fur deux lignes, depuis
la porte de la Barre jufqua l’hotel

dAngo, ou ce Prince & une grande
partie de fa Cour fut loger. La porte
de la Barre étoit décorée d’emblèmes &
de chiffres en l’honneur de Sa Majefié :

on y avoit placé une grande ftatue de
Diane, ayant un croiiïant fur fa tête,
avec cette devife

; donec tota impleat
orbern : ailufion qui plut au Roi

, &
flatta Diane de Poitiers.

Outre plufieurs arcs de triomphe
placés de diftance en difiance dans, la

grande rue
,
que le Roi parcourut pour

fe tendre a 1 hôtel d Ango
,

il y avoir
a la place du Puits-Salé

, un grand
théâtre, fur lequel volrigeoit Pégafe„
ayant au-deflous de lui les neuf Mufes
habillées fuivant le coflume, & ayant
leurs attributs diflinélifs : elles chan-
tèrent en choeur, des vers k la louange
ic Henri IL
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*549» av0It: creufé dans la grande

place du ^marché
, un vafte baflin ,

rempli d’eau : on y voyoit fous la fi-
gure & les armes de France, un Nep-
tune tenant fon trident. Ce Dieu de la
mer étoit porté fur les eaux

,
alîîs fur

un trône dont la bafe étoit une grande
coquille. Pîufieurs Néréides & plu-
fieurs Syrènes nageoient & pîongeo/ent
dans l’eau, ainfi que des grands poif-
ions

, ayant fur leur dos les armes du
Roi & celles de la ville.

Henri II ayant vifité le Château f

trouva à propos qu’il fût couvert du
côté de la campagne de Caude-Côte ,

par une citadelle, dont Sa Maj fié fit

tracer le plan. Ce Prince marqua la

plus grande fatisfaclion aux habitants,
de leur zèle & de leur fidélité.

® 5 5 O* La paix s’étant conclue cette année

1550 avec l’Angleterre
, Henri II dé-

puta en ce dernier royaume, le Maré-
chal de Saint-André, pour y porter le

Collier de fes Ordres au jeune Roi qui

y régnoit. Cet Ambaffadeur prit à cet

effet la route de Boulogne, place nou-
vellement rendue à la France

\
mais

ayant appris en chemin
,
que 'Marie

d’Autriche
, Gou vernante des Pays-Bas,

faifoic croifer douze gros vaiffeaux

Flamands
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Flamands dans le Pas-de-Calais
,
ce

j

Seigneur craignit que le deffein de

:ette Princefle ne fût de l’arrêter dans

on partage pour Londres : il crut donc
levoir le faire échouer

,
en rebrou fiant

îhernin
, & fe rendant a Dieppe pour

7 palfer en Angleterre.

Lorfque ce Maréchal fut dans cette

fille
, il y apprit que trois gros vaif-

eaux Flamands richement chargés, y
t oient en relâche : il donna ordre

uils y reflaiTent pendant fon abfence

"Our lui'fervir d’otage dans le cas ou
ss vaiifeaux Flamands, qui croifoienc

ans le Pas-de-Calais
,
l’arrêtaflent. En

ain les Négociants de Dieppe lui re-

réfentèrent que cet embargo feroit

uifible à leu r commerce
;
que vrai-

îmblablement Marie d’Autriche ne
ouloit que lui donner une fimpie in-

uiétude
, fans avoir ordonné à fes

aifléaux de l'arrêter; en vain les Ma-
niera afiTurèrent ce Seigneur qu’ils

arantifîoient fur leur tête, de le tranf*

3rter fans danger, fur les côtes d’An-
leterre en cinq à fix heures

,
rien ne

ît l’engager à révoquer l’ordre qu’il

moit de donner; il partit fur un de
urs bons voiliers, & toucha les bords
‘ l’Angleterre^ en peu d’heures.

F

wam
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Le peuple eft toujours la viélitne de

l’inquiétude des grands. Marie d’Autri-

che ne manqua pas
,
comme les Diep-

pois l’avoient prévu
,
d’ufer de repré-

faillesjelle fit arrêter dans fes ports ,

tous leurs navires. Ce procédé leur pa-

rut d’autant plus dur
,

qu’ils avoient

fait dire au Confeil de cette PrincefTe*

.par les trois Capitaines Flamands ar-

rêtés dans leur port
,
qu’ils s’obligeoient

de leur payer tous les frais
,
dommages

& intérêts du retardement.

Pour fe venger de cette injuftice,

les citoyens de Dieppe mirent en mer

une efcadre qui donna la chafle à

tous les bâtiments Flamands qu’elle

trouva fur la pêche de Germuth ;
enfin

le Maréchal de Saint-André de retour

.tn France
,

fans avoir reçu aucune

infulte des vaiffeaux Flamands ,
donna

toute liberté aux trois navires de -cette

nation qu’il avoit retenus; & de fon

côté Marie d'Autriche permit à ceux

de Dieppe de fortir de fes ports.

' Pour faire fa cour au Maréchal ,
le

Üeur de Vieilpont ,
Capitaine-Comman-

dant de cette ville ,
avoit approuvé ou

même lui avoit donné l’idée de la réten-

tion des trois navires Flamands. Ce

Comusaudant abufoit de fou autorité
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1 toutes occafions

, & les bourgeois

oient indifpofés del’elpèce de tyrannie

fil exerçoic fur eux. Un des Echevins

i repréfenta, dans uneaffemblée gé-
^rale où il ne Te trouva aucun no-
ble

,
que les bons citoyens étoienC

butés des manières dures & hautaines

rec lefquelles il les traitoit, & qu’il

oit même inutile que les Officiers mu-
icipaux vinffent à l’Hôtel - de - Ville

aur y donner leur avis fur les affaires »

.îifque lui fieur de Vieil pont ne fuivoic

ne fa volonté. Cette remontrance mit
a fureur ce Commandant : il tira fon
?ée pour en percer cet Echevin

,
qui*

laide de fes confrères
, s’évada de

Hôtel-de-Ville. Celui-ci raconta dans

:s rues ,
à ceux de fa connoiffance

,

î qui venoit de lui arriver. Le peuple

rite de cette nouvelle violence, s’af-

mbla en tumulte
,
attendit le fieur de

ieiipont à la fortiede l’Hôtel-de-Ville.

e Commandant en étant informé, fc

"tira par une petite porte peu ulitée
;

lais ayantété apperçu par quelques-uns,

ui le crièrent aux autres , tous couru-

snt après lui & le pourfuivirent
,
en le

uant

,

jufquau Château
,
afyle qui le

mva de leur furie.

Le fieur de Vieilpont devenu par

F x
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te 'in-fulte, a o (lî timide qu’il avait
été auparavant fier & entreprenant,,
no fa plus defcendre 'dans la ville, fans
être efcorté de cinquante hommes de
fia compagnie fous les armes: tant il

;eft vrai que les Supérieurs qui s’érigent
en tyrans, font voir la baffeffe de-leur
âme dès qu’on leur montre du mépris

& qu’on brave leur arrogance. Nous
croyons devoir obferverici, qu’alors la

^ilîe entretenoit & foudoyoît une com-
pagnie de deux -cents hommes, fous
ies ordres du Capitaine-Commandant
de là Ville & du Château. î

Les citoyens portèrent leurs plaintes

contre les mauvais procédés du fieur

de Vieilpont, jufqu'aux pieds du Trône*
Il fut dépofé, & remplacé par le fieur

‘Poulard-des-Forts en 15^ 4.-Ce nouveau
Capitaine fâché de voir combien là

conduite -impérieufe de ion prédécef-

•fieur avoit écarté les bourgeois des

afiemblées générales
,
obtint des Lettres~

,patentes,,données à Blois, le 16 Janvier

•

1 5 5 5 ,
qui condamnent à une amende*

ceux des notables qui
,
fans excufie lé-

gitime
,
ne fe trouvent pas à ces aflèm-

-blces. : - ;
'

" r \
i \ ’

Henri ïï étoît alors en guerre avec

Charies-Quint. Notre Roi fut informé

„
*

N )
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inme flotte compofée de v ai fléaux

‘fpagnols & Flamands
>
aîloit fortir des

or ts~ d'Ffpagne, chargés de marchant
ifles & de munitions de guerre, pou£
2 rendre dans les Pays-Bas. Ce Princfe

efiroit pouvoir être dans le cas dè
rofiter de cet avis, mais il n’avoit

oint de marine. Afin d’obvier à ce

éfaut, il jetta les yeux: fur les Diep-
ois, pour faire cette expédition : l’A-
lirai de Coligny leur écrivit donc

,

ans le courant de Juin 15-55 ,
& les

ngagea de ne pas manquer une occa*
on fi favorable > qui, en leur four-
iiiant 1 avantage de fervirleur Foi,
îur procureroit en même temps

,
celui

augmenter leurs richefles de celles

ont les vaiflTeaux ennemis étoienc
larges.

Les bourgeois répondirent a FAmiraî,
u’ils failiffoient avec empreffement, la

tisfaêHon de pouvoir marquer à leur

oi
,
leur amour, leur dévouement &

ur fidélité
;
qu’à cet effet ils oftroient

Sa Majefté, lesnavires qu’ils avoienü
ins leur port tous équipés & armés,
7ec les munitions de bouche

; mais
l’ayant fait des pertes confidérables
ms la préfente guerre

,
ils la fup-

ioient de les aider par la paie des

1 55 5 -

!
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équipages & la fourniture des muni-
tions de guerre.

L’Amiral leur répliqua que l’état ac-

tuel des finances du Royaume attaqué
de toutes parts, & épuifépar une longue
guerre

,
ne permettoit pas au Roi de

faire cette dépenfe
;
mais il affura les

habitants que Sa Majefté
,

qui défi*

roit ardemment ce ferviee
,
reconnoî-

troit par la fuite , le zèle qu’ils lui té-

moigneroient dans cette occafion.

Toujours zélés pour leur Prince ,

& naturellement portés à la gloire de

l’Etat
, les Dieppois firent cet arme-

ment à frais communs
,

proportion-

nellement au réglement fait par Louis

XI, dont on a fait mention ;
mais,

par un contre-temps
,
leurs gros na-^

vires étoient alors en voyage de long

cours
, & ils ne purent armer que ceux

d’une moindre grandeur qui étoient

dans leur port & en état de tenir la

mer : ils le firent avec célérité
;
car,

fuivant le temps où l'Amiral de Coli-

gny avoit annoncé le départ de cette

flotte des côtes d’Efpagne,& le calcul

des mariniers
,

elle devoir arriver dans

leurs parages vers le commencement
du mois d’Août.

Pendant que les citoyens s’occu*
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uentde ce travail ,
1e Capitaine Mafle,

il commandoit un de leurs navires,

riva richement chargé , & amena à fa

ite
,
une grande hourque de Dant-

;k
,
également chargée

,
qu’il avoic

ife
,
quoique nous ne fuflîons pas en

lerre avec la Pologne. Dans ces

mps
,
les vaifTeaux de toutes les Puif-

nces
,
fans y être autorifés par des

?ttres de marque
,
couvroient leurs

rateries fous l’apparence de l’honneur

1
pavillon de leur nation : la barba-

5 des mœurs des derniers fiècles avoie

itorifé cette vexation exercée fur les

ers par les plus forts. Cette hourque 3

:ux fois plus grande que le Navire du ;

ipitaine Maife, en avoic exigé le fa~

t, & avoit livré combat
,
parce qu’il

r étoit refufé. Le mérite d’une bonne
anœuvre & la bravoure avoient donné
vi&oire à ce Capitaine; fa bonne
rtune parut de bon augure pour leur

mement
, & anima l’activité des

ieppois.

Cette petite Flotte étant prête
, on

1 donna le commandement à Louis
î Bures, dit d’Epineville

, un de leurs

3ns marins. Ce Capitaine arbora fon
ivillon fur le Saint-Nicolas

, & l’on

loific pour Capitaine-Major, Nicolas
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> qui mon toit YÉmérillon
Louis Bigas étoit le Capitaine du Fan-'
con 5 Jean Dujardin étoit celui du
Saint-Laurent ; Charles Leroux était

Capitaine de l'Ange ; Vincent Braquet
commandoit la Barbe , &c Adrien Le-
comte, le Lévrier

;

Jacques Beaucoufin r
la Palme ; Louis Palcheuil

,

le Saint-
Jean; Adrien Levilain ,At Soleil $
Jean Labias commandoit YOnce ; An-
toine Varin , la Belette ; Bertrand
Caillot

,

la ComteJJe

;

Nicolas Ruault *
la Gentille ; & Matthieu Cauvin , le

petit Coq . Ces navires étaient accom-
pagnés de deux corvettes pour porter

les ordres : elles n’avoient chacune que
quatre canons de petit calibre

, &
étoienc montées par Simon Saquép/c

& par Vincent Colas .

Cette Flotte fortit de Dieppe le'

5
Août

, & dès le 1 1 ,
elle découvrit

,

vers la pointe du jour ,
celle; des enne-

mis
,
qui cingloit le long des côtes

d’Angleterre : elle étoit compofée de

vingt-quatre grandes hourques
,
dont

la moindre égaloit en contenance celle

du Capitaine de Bures. La Flotte Diep--

poife , tout inférieure qu’elle fut en

apparence à celle desEfpagnols
,
fe ran-

gea en ligne
, & livra le combat. Après
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nfieurs canonnades ,

le Capitaine de 1555%
jres joignit de près la pins grande

>urque Efpagnole : ce vaifTeau lui

pondit par un feu très-vif
;
enfin de

1res fe difpofoit à d’aborder
,
lor/que

ux des vaiffeaux ennemis à proxi-

iré ,
vinrent fecourir leur camarade*

e Bures à fon tour, n'eût pu éviter de

rir ou d’être pris
,

fi le Capitaine

aille n’eût quitté la hourque qu’il

rnbattoit
,
pour venir le' féconder ;

ais elle le fuivit
, & cet endroit de*

nt le centre du combat, parce que

s Capitaines Leroux & Braquet sf
ndirentv ainfi que la plupart des

très navires des deux nations.

Le combat devint terrible. Les Diep-
>is avaient

,
à- la vérité

,
plus de

onde dans chacun de leurs vaiffeaux 7

1e les Efpagnols dans les leurs
,
en

oportion des grandeurs' refpe&ives ;

ais comme ceux de- ces derniers

oi§nt beaucoup plus grands & qu’ils

oient des canons d’un plus gros ca~

)re
,
les Dieppois fentirenc leur avan-

ge à cet égard
;
& ils l’avoient prévu 9

r ils s’ étoient précautionnés de longs

ochets garnis de fer, pour faciliter

abordage. Dès que leur Commandant:
Lçut donné le fignal &' l’exemple 7.

-
)

v
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•
°US vaiffeaux qu’ils avoient en cet
endroit

, s accrochèrent aux navires
ennemis qui fe trouvaient à leur proxi-
mité,. montèrent à l’abordage

, déter-
minés de vaincre ou de périr , & par-
vinrent fur ces hourques, malgré les

décharges de leur artillerie & une
pluie de grenades : ils y gagnèrent du
terrein & s’en rendirent les maîtres.

La vi&oire leur étoit acquife, lorf-

qu’un événement malheureux devint'
aufli funefte aux vainqueurs qu’aux
vaincus. Le Soleil& YOnce

,
qui avoient

canonné plus loin
,
& empêché des

hourques Efpagnoles de fe réunir avec"

celles que les François avoient abordées,

voyant que les ennemis baiffoienc

leur pavillon , accoururent en cet en-

droit pour avoir part au butin. Leurs
Equipages fautèrent dans la première
hourque qu’ils purent joindre

;
chacun

d’eux ne s’occupa plus qu’à qui pilleroic

davantage & emporteroit îè plus d'effets

dans fon navire. Cela fe faifoit avec un
tel défordre

,
que le Capitaine de la

Palme y qui en étoit à portée ,
crut

que les Efpagnols tenoient encore
contre fes gens ; en conféquence il fit

jetter une lance à feu fur la pouppe de
leur hourque

,
pour obliger les enne-
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tis à l’éteindre , & ,
à ce moyen ,

faire
x

ne diverfion de leurs forces, favorable

ux aflaillants. Cette erreur du Capi-

line Baucoufin n’eut eu aucune fuite

icheufe ,
fi les Equipages du Soleil

: de l'Once ,
au lieu de continuer à

iller
,

eufTent travaille a éteindre le

su
,
qui ,

faute d’être arrête a temps
:

,

t des progrès rapides ; & leur négli-

ence à cet égard devint irréparable p

ar ils ne purent arrêter 1 incendie

uand ils fe mirent en devoir de le

lire. Enfin
,
par une plus grande faute d

is ne pensèrent point à lever les cro-

hets qui les lioient à ces hourques 7

fiez à temps pour s’en éloigner : de

orte que leurs propres vaifïeaux furent

ufli la proie des flammes qui, portées

>ar le vent
,

fe communiquèrent à fix

es hourques qui s’étoient rendues &
|ui en étoient à proximité. Pour comble

l’infortune, cinq à fix-cents perfonnes9

ant Efpagnols que François
,
qui s é-

oient jetés à la mer
,
pour éviter ! in-

cendie
,
parvinrent jufqu’à la corvette

commandée par Simon Saquépée ,
la

dus à portée de les recevoir : ils faifl-

ent tous avec le plus grand emprefl

Ornent ,
les cordages que leur jettèrent

ÇS Matelots de ce petit navire
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mirent tous du même bord où ils fe
prefentoient. Leur poids

,
joint à celui

e tous ceux qu’ils tiroient de îa mer*
ne tourner cette corvette fur fa quille ;
ce qui fut caufe de la mort d’une grande
partie des fecourus & des fecourants.

/^.anc^s fi
ue ^ es ' vaifleaux tâchoient

d éviter 1 effet des flammes des navires
qui brui oient

, & qu’en même temps
ils faifoient leurs efforts pour fauver ,

par leurs chaloupes & des. cordes, le
plus de nageurs qu’ils pouvoient

,
huit

hourques ennemies profitèrent de leur
embarras pour s’enfuir: il n’y eut qu’elles
qui échappèrent de ce combat

;
huit

furent hrulees, & les Dieppois entrè-
rent victorieux dans leur portavec les
fiuit autres (i).

Par le malheur de l’incendie
,
leurs

lauriers furent bien trempés de leurs

^ —

(t) C’eff faute de ce détail, que Je digne
Continuateur de rHiftoire de France (M. Gar-
nier ) n’a attribué notre victoire qu’à l’in-
cendie de plufîeurs Hourques Flamandes

j
tandis qu’elle nous étoit acquife avant cet acci-
dent, qui nous, a au contraire privés des ri-
cheffes en partie qui en auroient été la ré-
compenfe.
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armes; ils perdirent quatre de leurs

raiffieaux
, une corvette & quatre-cents

oixante hommes
, tant matelots qu’of-

1ciers. Les Capitaines de Bures dit

\ Epineville Leroux
,
les Lieutenants

Durnefhil & Doublet périrent dans le

:ombat
; & les Capitaines Jean Labias ,

Jacques Baucoufin & Simon Saquepee
furent noyés, ainfi que plufieurs offi-

:iers.Les ennemis eurent environ neuf-
:ents~ hommes tant tués que noyés

; &
'es Dieppois en emmenèrent plus de
huit-cents prifonniers de guerre.

Informé de cette viâoire
,

le Roi
leur écrivit :

Chers et Bien-amés
,

« Nous ayons entendu
,
par la Lettre

& que Nous a écrit des Forts
, & par

® ce que Nous a dit votre Greffier,
» qui Nous eft venu trouver, comme
» les navires que vous aviez armés &
» équipés en guerre pour l’entreprife

o de la pêcherie
,
ont rencontré vingt-

© quatre Hourques* Flamandes
,

qu’ils

» ont tellement battues, que la vi&oire
» Nous en eft demeurée

;
ce qui Nous a

» été une nouvelle fort agréable , &
? dont NousLavons bon gré à tous ceux
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^
»qui ont été de cette entreprife, M
» qui ont exécuté une fi belle & fi

» louable aûion
; étant bien délibéré de

» vous favorifer autant comme ilNous
» eft pofiible,& commeNous voyonsque
» le lervice que vous Nous faites le mé-
» rite

, & parce que vous favez de quelle

» utilité pourra être l’entreprife de la

» pêcherie, non-feulement pour vous,

»auffi au bien de notre fervice, au
» dommage & ruine de notre ennemi
» & de fes fujets aux Pays-Bas

,
Nous

» vous demandons
,
autant que vous

33 aimez le bien de vos affaires &
3) defirez cfiofe qui Nous foit agréa--

s> ble
,
que vous mettiez en mer lefdits

» navires pour l’entreprife de la pêche-

» rie
,
fuivant votre première délibé-

» ration
; en quoi faifant

,
outre l’infini

» gain & profit que vous pouvez en

» attendre
, vous Nous ferez un fervice

»fi agréable, que Nous en aurons mé~
» moire pour le reconnoître envers

» vous, tant en général qu’en particu-

» lier, félon les occafions qui fe pour-

ront offrir. Donné à Vigny, le 25
2d Août 1555.»

Cette Lettre flatta & encouragea les

Armateurs & les mariniers
j & *

pour
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Satisfaire au defir de leur Prince ,
ils

irmèrent vingt-huit navires de diffé-

rentes grandeurs
,
dont ils donnèrent le

;ommandement à un Capitaine qui

,

juoique jeune, avoit donné des preuves

le la plus grande capacité ;
il fe nom*

noitRibault. Nous verrons par la fuite,

;ombien ces Armateurs favoient con-

noître les talents qui font le grand

homme de mer, qu’ils avoient apper-

fu dans ce jeune homme.
Malheureufement «ette flotte ,

dans

la route de Dieppe à la pêche de Ger-

muth
,
fut battue d’une violente tem-

pête, le
5
Oélobre 15 5 5. Plufieurs de fes

navires périrent à la côte d’Angleterre.

Dès que le calme eut permis au plus

grand nombre de fe rejoindre ,
Ribault

les mena fur la pêche
;

ils y prirent une

grande partie des bateaux Flamands, &
ils en firent échouer d’autres fur la

côted’Ecofle; en forte qu’il n’en échappa

que quelques-uns à leur pourfuite.

Les dépenfes
,
le travail & les four-

nitures des équipages de ces armements

,

n’empêchoient pas les Dieppois de faire

leur navigation dans les Grandes-Indes

& dans l’Afrique : c’étoit le grand pro-

fit qu’ils y faifoient, qui leur donnok

des moyens & d’excellents marinier
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I555. ^es negociants faifoienc partir & recè-
voient tous les ans, plus de vingt-cinq
navires des Indes

,
de l’Afrique & de

1 Amérique : ces navires étoient armés
en cas dinfulte

; & ils tranlportoienC*
avec des navires de moindre grandeur ,

toutes les marchandifes dans les ports
de l'Océan & de la Méd iterranée

, k
1 exception de ceux des Efpagnols

\

mais 1 abflacle que la guerre y mettoity
fut levé par la trêve conclue le

5
Eé^

ï 5 ^
vrier 1 5 5

<5 . Cependant ce calme ne
ciura pas long - temps

, car Marie
Reine d’Angleterre*

,
feduite par les

confeils de Philippe II-, déclara la

guerre le 7 Juin 1557. Vers la fin de
cette année r le fleur de Senarpont r
gentilhomme des environs de Dieppe

,

Gouverneur de Boulogne, engagea les

citoyens de cette première ville
,
de lui

faire faire le plus de claies' poffibles 9

conformes aux modèles qu’il envoya #

& de tenir prêtes quantité de pioches,*

de bêches & de pelles
,

fe chargeant
de leur en rembourfer le prix. Lorfqua
les habitants faifoient cette provifion ,

M. le Duc de Guife leur commanda ^

d’armer leurs navires le plus tôt poffiblej

pour intercepter toute communication
entre l'Augleterre & Calais

3
dont il
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Iloit faire le fiége

;
qu’ils euflent à x 5 5

6»
hargerfurces navires, les chofes com-

landées par le fieur de Senarpont * &
i plus grande quantité de pain pour

ou rrit fon armée.

Les Dieppois exécutèrent ces ordres

vec la plus grande célérité ,
& ils eu-

ent l’honneur de contribuer à la gloire

aimortelle que le Duc de Guile s’eÜ

cquile pour avoir rendu à la France

ette place importante. Voye\ les Let~

res-Patentes du 1 6 Oélobre 1556, dans

e Recueil des Privilèges de Dieppe.

ng 1 " — "”— ?2 .
'

- 1
' 1 "—T. T—

T

EFFETS du Calvin ifine dans Dieppe^

fous Henri 11 & François II,

O IEPPE étoit, proportion gardée*

a plus riche & la plus floriflante ville

lu royaume, lorfque le Calvinifrnej

lé dans le fein de la France , où il

ivoit déjà fait des progrès
,

gliffa fon

penin parmi quelques-uns de les ci-

:oyens
, & y occafionna les plus grands

nalheurs
,
ainfi que la diminution de

eur commerce. Si quelque lieu de la

France eût pu être hors des prifes de
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1556 .
cette héréfie , c’eût été Dieppe. En
effet, placés à l’extrémité du royaume,

=

& ne tenant à aucuns des grands Sei-

gneurs
,

les bourgeois ne connoif-
ioient ni Jeurs intrigues de Cour ni
leurs prétentions..

Dans ces temps heureux, les habi-

tants étoient pleins de foi & de fim-

plicité
,
parce que leurs mœurs étoient

pures. Dix à douze Prêtres dans cha-

cune des deu x paroiffes
, y rempliffoieuc

les fondions eccléfiaftiques, avec zèle

& édification. Quoique peu nombreux,
ce Clergé fuffifoit à fon minifière

,

parce qu’il ne s’occupoit que de fes

devoirs ,.& qu’il s’y iivroit tout entier.

D’un autre côté ,
entièrement oc-

cupés à leur commerce
,

les citoyens

s’inquiétoient peu des nouveautés & des

difcuffions théologiques
;

ils fe bor-

noient aux inftrudions de leurs Curés ,

&, par une circonftance particulière ,

ils dévoient avoir moins d’éloignement

que les autres François, pour la tolé-

rance civile : ils setoient accoutumés

à traiter avec les Luthériens d’Ham-
bourg & du Danemarck

,
avec les

Mahométans de l’Afrique & de l’Afie

,

& les Sauvages de l’Amérique : auffi ,

le poifon de i’héréfie ne put-il s’intro»
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ire dans leur ville, que par la voie

in petit nombre ci habitants dont

ccupadon uniforme & lédentaire ,

iiivoitfavorifer une révolution d’idées

ifes en fermentation à l’aide de la

>uveau té : c étoient les maîtres & les

ivriers d’une manufacture en laine qui

exiftoit alors..

En 15 57 >
un Colporteur des Livres

î Calvin ,
nomme Vénable ,

arriva

tns Dieppe, y préconila cet Auteur

rec un enthoufiafme véhément
,
qui

duit toujours les (impies & les igno-

mts, & excite la curiofité de ceux qui

rnt plus inftruits. Enfin Vénable ,

Lielque peu éloquent & favant qu’il

ît, fe fit écouter avec avidité, oc tut

; corrupteur de la foi des habitants

e cette ville.

Partout ce font les femmes qui ,
en

tit de religion ,
font les premières a

tre féduites : leur imagination plus

rdente s’échauffe plus promptement ,

c leur fenfibilité plus grande ,
les

orte à vouloir faire partager aux

utres , le prétendu bonheur de leur

nieux apperçu. La veuve Bouchard 9

me des plus riches de la manufacture

in laine
,
fut la première profélite de

S/enable: cette femme engagea fea P.*"*



^ — r4° M K M O I K. £' S -

I557. ^
ents

> & pîu fieu rs de (es ouvriers, S>

écouter cet homtne
; & ces particu-

liers entraînèrent à leur tour, dans la:

meme erreur
, d’autres de leurs amis

de leurs camarades.
EnHé de fon fuccès

,
ce Colporteur

fe regarda comme un - des premiers
Minilires de FEglife n ai liante

;
il en

écrivit avec cmphafe, à la Jonchée,
Minière de celle de Rouen. Celui-ci
jugea des conquêtes qu’il feroit dans
Dieppe

,
par celles qu’y avoir fait Vé~'

nable
, tout greffier & ignorant qu’iî

fut : en conféquence, là Jonchée vint
dans cette ville

;
il y prêcha dans les

maifons
, & pendant trois femaines

qu’il y féjourna
,

il gagna ali Calvi-
nifme r une affbz grande quantité de.

bourgeois.

De retour à Rouen
,

le premier
foin de ce Mmifire fut d’informer
Calvin

, alors à Genève
,
de Pabondante

moiffbn qu’il y auroit à faire à Dieppe,
fi on y envoyoit des ouvriers pour y
femer la parole de l’Evangile

;
mais il

avertit ce Chefde Fhéréfie, qu’il fâlloit

en expulfer Vénable, qui
,
par la dé-

pravation de fes mœurs & fon peu de
favoir, ne pourroit que détruire une
fi* belle efpérance.
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L’Eglife de Genève dépofa ce fon-

ceur de l’Eglife Cal vinifie dans

ieppe
,
qui, fans autorité

,
s’étoitéri-

en apôtre: reproche qu’on peut faire

Calvin lui-même ;
& elle envoya

air remplacer Vénable
.,

un autre

iniflre.

Ce nouveau Pr.édicant, après avoir

it de nouveaux profélites & avoir

n firme les anciens dans leur erreur^

nfentir de demeurer avec eux
;
mais

leur dit qu’il ne pouvoir s’y fixer

>ur toujours, qu’âpres avoir fini &
rangé fes affaires dans la Provence

,

mt il étoit originaire. Ce Miniflre

ourut dans ce voyage. Calvin ré-

ra cette perte ,
en donnant cette

iffion au Miniflre Delaporte. Elo-

sent & suffi lavant que prudent dans

; démarches ,
celui-ci pervertit un

and nombre des citoyens de cette

lie. Pour ne point mettre le Clergé

r fes gardes, & ne point lui donner

u de penfer qu’il vouloit lui débau-

er fes ouailles
,

il commanda la plus

ande difcrétion à fes nouveaux Sec-

ires
, & ne tint fes aflemblées, que de

lit
,

à des heures oh les bourgeois

oient retirés chez eux.

La le.dure de là .Bible ,
traduite dans
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un fens captieux

;
des difcours pathé-

tiques fur la nécefiité de réformer les

mœurs
;

le chant des pfeaumes mis

en vers François, par Marot; le récit

emphatique des tourments fupportés

avec joie par les prétendus martyrs de

fa feéte
;
enfin la vanité des premiers

Proteftants ,
de fe dire mieux infiruits

de la religion que les Catholiques,; tous

ces moyens fervirent à pervertir & a

engager dans l’erreur
,
une partie des

habitants
,
avant qu’on y eût apporte

aucun obftacle.

Le Clergé s’apperçut du progrès de

îa féduâion. Il étoit compofé de pieux

Eccléfiaftiques dont la foi & les mœurs

étoient pures. Ils avoient jufquà ce

temps rempli dignement leur minis-

tère
,
& fuffi à la direction des âmes ;

mais ils n’avoient pas eu à conduire

un troupeau incrédule ;
ce qui ne les

avoit pas mis dans la néceflité de s exer-

cer à la controverfe. Aucun d’eux ne

voulut compromettre la religion, en

faifant tête au Miniftre Delaporte. Ce

Clergé refpeétable fit part de la trifte

pofition où il fe trouvoit ,
& demanda

à M. le Cardinal de Bourbon ,
Arche-

vêque de Rouen , un favant Ecclefiaf-

tique
j
pour l’oppofer aux prédications

\
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nouveau Minière, & pour éclairer

jx qu’il avoic féduits.

Son Eminence envoya le fieur Adam
Sécuat ,

un de fes Grands-Vicaires

,

ec plu lieu rs autres lavants Eccléfiaf-

ues. Celui-ci
,
qui malheureufement

connoifToit pas l’étendue du ravage

e le poifon avoit fait dans Dieppe ,

gea à propos d’ouvrir la million par

ie procellion générale
,
à laquelle il

rtale Saint-Sacrement. Les nouveaux

tlvinifles en furent irrités; ils préten-

rent qu’on vouloit par-là tenter ou

fulter leur nouvelle croyance ;
& tous

rieux ,
ils enflent arraché le Saint

s Saints des mains du Grand-Vicaire,

>ur le profaner ,
fi le Miniflre Dela-

>rte
,
qui en prévoyoit les fuites, ne fe

t oppofé à cette violence : ce ne fut

l’avec la plus grande peine qu’il par-

nt à retenir leur faux zèle dans les

)rnes qu’ils prétendoient leur être

ijurieufes.

A peine la procefîion fut-elle finie,

ir le foir , & le Grand-Vicaire & les

celé fia(tiques arrivésavec lui s’étoient-

s retirés dans la maifon où ils étoienc

)gés
,
que près de deux mille per-

mnes des deux fexes vinrent à leur

oxte
,
chanter lespfeaumes de Maroc,

1 5 57 *
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t
'Un procédé fi hardi effraya ce Grand-
Vicaire & ces Eccléfialliques qui

,
im-

prudemment
,
partirent de Dieppe dès

Je lendemain de grand matin.

Cette eipèce de défiance & d’aban-

don de leur part., eut toute l’apparence

d’un aveu de la foibleffe de leur caufe.

Les Cal vinifies en devinrent plus fiers

& plus entreprenants
;
& cette retraite

indifcrète entraîna dans Terreur un
nombre comfidérable d’habitants qui

avoient fufpendu leur jugement juf-

qu’à ce qu’ils eufTent entendu les moyens
que les Catholiques pou voient oppofer

au Miniflre Delaporte.

L’Amiral de Coligny
,

qui eût été

un des pins grands hommes de la

France
,

s’il fût né dans un temps

moins orageux
, & fi on n’avoit pas à

reprocher à fa mémoire, d’avoir mis les

armes aux mains des Sujets Calvinifies,

plutôt parce qu’il ne vouîoit pas plier

fous le crédit des Guifes
,
que par zèle

pour le bien de PEtat : cet Amiral ,

dis-je
,
voulut procurer à fon parti, un

établifFement dans l’Amérique qui pût

lui fervir d’afyle en cas de befoin
;

il

en poftula Pagrément du Roi
,
fous le

prétexte du bien de la France ,
& il

Tobtint,
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Dieppe étoit alors le porc le plus

lèbre du royaume pour la naviga-

>n
, &: par conféquent celui où Co-

ny compcoic trouver plus de facilites

ur l’exécution de Ion projet. Il eue

:ours aux armateurs & aux mariniers

cette ville. Le Capitaine Ribault,

nt nous avons parlé ,
fut chargé de

:te expédition. Ce bon marin avoic

le malheur d’adopter le parti Pro-

bant
,

ainli que î’avoient fait une

rtie des officiers mariniers & des

iteîots
,

gens ordinairement moins

flruits & moins défiants que ceux

ine autre profefîion. L’armement ,

mpofé de trois gros vaifieaux & de

jx plus petits, fut fait dans le port de

te ville. Les équipages de ces navires,

1 fi que quelques volontaires envoyés

r l’Amiral, ne formoient en tout, que
nombre de fix - cents & quelques

mrnes
,
qui tous av oient embraflé la

uvelle religion.

Ribault partit de Dieppe, le r<j Fè-
er 1560. Cet habile Capitaine ne
:arta pas dans fa route, comme fai-

en t les Efpagnols;il s’éloigna moins
Nord-, & fe rendit dans le Golfe
Mexique, par une traversée beaucoup
is courte

;
il aborda la côte fepten-

G

I5<To«
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#
trionale de l’Amérique qu’on appelle

J a Floride Ce pays lui parut dune
douce température

;
Ion afîie re avan-

tageuse lui plut
,
& il le trouva tavo-

riable pour FétablifTement propoié.Ce
•'Capitaine fit des pré feins aux habitants

allez affables
,
qui rfétoient pas nom-

breux
, & en fut bien accueilli Ribault

fit bâtir un petit Fort en bois fur la

rivière de Toubachir
,

dite Chencm-
, ceaux ; il y éleva une colonne à laquelle

il fit attacher les armes de France.
/ *

Quand ce travail fut fini, ce Capitaine

vit avec chagrin, que le peu de muni-
tions de bouche qui lui reftoient

,
ne

lui permettoit pas de laiffer dans ce

Fort
p autant d'hommes que Ton s’étoic

prôpofé : cette circonffance lui en fit

reftreindre le nombre à dix-huit; il le;

approvisionna le plus qu’il lui fut poffi-

bîe, en réfervant pour fes vaiffeaux

,

ia nourriture néceffaire pour leur re-

tour
p
6c promit à cette petite troupe

.qu’il y laiffoit, de revenir dans d’année,

ravitailler leur colonie & de lui amener1

rdu monde pour la consolider.

Ribault de retour en France
5
ne

fut pas maître de remplir fa promeffe j

la guerre civile -en .empêcha l’exécu-

tion. Les . dix-huit hommes ;ieftés dans



‘Ch r o n g l o g ï q u e s. 147
Fort ne voyant venir aucun navire
ir apporter des vivres

? dont ils

mquoient, prirent le parti de conf-
lire une efpèce de radeau

, fur le-

e! ils élevèrent un mât & des voiles,

fe mirent en mer pour gagner quel-

e port. Il y avoit plus de huit jours

’ils manquoient de vivres
,
& ils

oient déjà tué un d’entr’eux
,
afin de

:uler de quelques moments la mort
nt la faim menaçoit à toute heure
ir miférable vie

,
quand leur bonne

• tune amena près d eux
,
un navire

iglois : fon équipage touche de
mmifération pour ces malheureux
amés

,
les fit monter à bord

, & les

mena en Angleterre
,
d’où ils re«*

irent à Dieppe.

Quoique nous ayions à nous plaindre

;
procédés impérieux de la Nation

îgloife fur la mer
; cependant la

Lice exige de notre reconnoiilance,
oge des feco-urs qu’elle nous donne
is les périls & dans les befoins où
navigation nous expofe. Les Fran-
s fe piquent de la même généroficé

;

k malheureufèment l’exemple de ces
rx nations rivales n’a pas encore été

:ant fuivi qu’il auroit du l’être des

res peuples commerçants
,
qui man-

ï
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Les voyages de long cours des ha-

bitants de Dieppe fe faifoient toujours

•malgré les troubles de la France. A la

.vérité on commençoit à s’appercevoir

de quelques divisons entre les arma-

teurs & Tes mariniers : les plus lenie s

xemarquoient avec peine qu’il n y avoir

plus le même enfemble ni le meme

.amour du bien commun, qui avoient

rendu leur navigation fi fior i (Tante. Il

y avoit déjà eu quelques rumeurs o£

quelques dilputes dans des équipages
:

mi-partie des deux religions^ d où 1 on

pouvoit préiager la crile dans laquelle

la nouveauté fie croyance ailoit mettre

leur commerce.

Knox ,
homme mal heu reniement

2rop célèbre pour avoir renverfé les

autels de TE-Cofle fa patrie ^
arriva dans

Dieppe cette année 1^60. Ce Miniftre

avoit quitté l’Eglife Romaine par dé-

;oit de rfavoir pu obtenir un bénéfice

qu’il avoit poflulé : du refie ,
il étoit

lavant ,
Infatigable dans le travail ,

Sc

d’une éloquence véhémente. Ces qua-

lités lui avoient mérité l’eflime & 1 a-

fliitié de Calvin : ce père de l’héréfie

lui avoit donné des lettres de recom-

mandation pour les principaux des ci-
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ens de Dieppe qui avoient embrafle

réforme. Knox blâma la circonfpecx

n du Minière Delaporte
, & pré-

dit qu’il trahi flbit la caufe par la

udité : auffi,dés que le Marquis d’ED
if

,
qui étoit alors dans cette ville ,

parti, Knox prêcha au fu de tous

citoyens
, & en plein jour, dans le

s grand appartement que les Pro-
ants purent lui procurer.

ad. connoiîfance du crime de l’héréfie

nt été par difcrétion & prévoyance
%

ribuée aux Evêques du royaume, par
ameux Chancelier de l’Hôpital

,
pour

ter un Tribunal de i’Inquifition que
Cardinal de Lorraine v ou! oit établir

France
,

le Cardinal de Bourbon
t à Dieppe pour y exercer Ion non-
u pouvoir juridique

;
mais le mal

it déjà fait tant de progrès dans
x ville, qu’on n’y étoit plus dans
:as d’y châtier quelques opiniâtres,

i de retenir par la crainte
,
ceux qui

soient encore de fe déclarer pour
éforme. Plus de la moitié des bour-
is faifoient déjà une profeffion pu-
ue du Calvinifme avec l’entoufiaf-

des nouveaux Sedaires.

itôt l’arrivée de l’Archevêque
,

les

teftants doublèrent leurs exercices

G 3
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de religion

,
ainfi que leurs prédica-

tions. Dès que Son Eminence parue
dans les rues, ils eurent linfolence de
ia huer & de lui répéter en face, des

fa rc ai mes qui couroient alors en tfeux
contre le Pape

,
les Cardinaux & les

Evêques. Ce Prélat crut qu’il n’étoit

pas en sûreté avec de pareils fanatiques 3

qui avaient dépofé toute décence, &
il fe retira de Dieppe fans y avoir fait

aucune procédure.

Le premier Juin de cette année ,
les

Calviniftes y tinrent un Confifloire >

dans lequel il fut arrêté qu’ils deman-
deraient au fieur desForts & aux Maire
& Echevins, la permiffion de ne puis

célébrer lesFêtes, défaire leurs prêches'

de jour, & d’enterrer leurs morts dans

tin lieu qui leur feroit particulier. O»
doit concevoir combien le Galvinifme

étoit dominant dans Dieppe, & qu’il

falloir que le Commandant & les Eche-

vins fuirent de ce parti
,
pour que ce

Conliltoire eût ofé faire ce Réglement
pour cette ville

,
tandis que l’exercice

public de cette religion n’étoit pas

encore toléré dans le royaume, de

qu’elle n’obtint cet avantage que par

l’Edit du mois de Janvier 1
^
61 . Ce-

pendant leur demande fut oétroyée pas
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s Forts en 1’Hôtel-de-VilIe : mais ils

furent pas
,
dans le commencement

cet exercice public, afl’ez hardis pour
mparerdes Eglifes

;
ils fe contenté-

at d'envahir la moitié du cimetière de
int Jacques, afin d’y dépofer leurs

H’tS.

Le Mini fixe Knox étant repafTé en
ode

, & le Minifixe Delaporte ne
vivant feul fuffire à l’inftrudion du
and nombre de profélites qui fe pré-

itoient
,

les Procédants députèrent

Genève le fieur Matthieu Heudes *

ign-eur de Veulles
,
pour y demander

. nouveau Minière. Ce gentilhomme
cquitta avec zèle de fa commiffion *.

la grande efpérance que les Pères

Genève avoient conçue de* l’EMife
j ij>

Dieppe
,
les porta à envoyer à fes

oyens, un de leurs meilleurs fujets s

toit le Miniftre Saint-Paul, homme
bonnes mœurs, favant & éloquent

;

iis ces belles qualités étaient gâtées
r un caraflère âpre, hautain & ex-
iïif en prétentions.

L’Amiral de Coligny
,
qui jetoit im

up-d’œil politique fur toutes les non-
lies Eglifes de France

,
vit avec pî ai—

l’accroifTement de celle de Dieppe.
•s éloges qu’on lui fit du zèle de fes

G q.
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.-1550. nouveaux Réformés

,
rengagèrent à

venir juger par lui-même de ce que
fon parti pouvait s’en promettre. Ce
Seigneur s’étant rendu en Normandie-
fur les ordres de la Reine

,
pour en

pacifier les troubles-, vifita cette ville;

&, pendant les trois jours qu’il y lé-

journa, il fit tenir le prêche dans la mai-

ion qu’il y occupoit.

François II qui régnoit alors, fut

irrité du procédé injurieux que les Cal-

vinifies avoient eu la témérité de fe

permettre vis-à-vis du Cardinal de

Bourbon
,
lorfqu’il s’étoit rendu dans

Dieppe, comme nous l’avons dit: &
réellement cette conduite étoit intolé-

rable à tous égards
,

puifque cette

Eminence méritoit tous leurs refpeâs ,

comme Prince du Sang
,
comme Sei-

gneur Fpi rituel & temporel de la ville.

Sa Majeflé en reprochant cette faute

aux habitants, enjoignit en même
temps au fleur des Forts

,
qu’il neut qu’à

faire cefier tous exercices de la Religion

Ca! vinifie dans cette ville, fans quoi il

encourroit fa colère ,
d’autant plus fon-

dée, que Sa Majeflé n’en toléroit point

la profe/ïïon dans fon royaume. Ce Com-

mandant, zélé Proteflant, eut l’audace

de répondre à fon Maître
,
que ni lui



Chïlonoiog iques.
les bourgeois n’étoient point athées

, 15 60.
2 par confequent ils ne pouvoient

ne dévoient point vivre Tans faire

;un exercice de religion.

Une pareille réponfe devoit être

vie de la punition la plus févère ;

pour l’infliger, le Roi ordonna à

de Briffac de marcher vers Dieppe

ic cinq à fix compagnies d’hommes

rmes
;

mais la nouvelle que Sa

îjeflé reçut le lendemain
,
d’un re-

lement des Calviniftes dans les pro-

ices méridionales, l’obligea de dépê-

?r un contr’ordreà M.de BrifTac, afin

ii s’y tranfportât avec Ta troupe. Ce-

idant
,

pour obvier à ce contre-temps,

Roi fit partir pour Dieppe, le Mare-

al de laViéville & leDuc de Bouillon*

ondes, de trois-cents Arquebufiers.,

fleur des Forts craignant les fuites

ne rébellion à main - armée, Te re~

a> du Château. Le Maréchal de la

éville étant entré dans cette ville *

démolir la maifon ou l’on avoir

t le prêche , & menaça les Caîvfl»

les d’en faire amant des fortiflca-

ns, s’ils continuoient l’exercice pu-

c de leur religion.

Avant de quitter Dieppe, îe Maré‘~-

al de la Vis ville ÿ inftalla pour

G §
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l Capitaine-Commandant, à la place de

des Ports
, le fleur de Ricarville

,
gen-

tilhomme Catholique des environs.

Mais la punition
,
les menaces & la no-

mination d’un Commandant Catho-
lique n’étoient pas fuffifams pour re-

médier ni meme arrêter les progrès
du mal

; & le Maréchal dût lui-même
s’en appercevoir; car pendant le temps
de fon féjour

,
un jeune citoyen eut

î’indifcrétion de brifer la fiatue d’un

Saint placée dans l’Eglife de Saint

Jacques. Ce fanatique fut pris fur le

fait, & conduit au Préfidiai de Cau-
debec, qui le condamna à mort; &
deux autres Proteftants furent exécutés

dans la. place du marché, pour avoir

profané les vafes facrés de l’Eglife

d’Eflran. Loin que la punition de leurs

afiocies firent imprefîïo-n fur les

autres Calvinifles ,
ces derniers les pré-

conisèrent comme des Martyrs de la

vérité : comme fi la faufle gloire du
crime en fandilioit la punition. A peine

le Maréchal de la V ié ville & le Duc
de Bouillon furent-ils fortis des mu-
railles de Dieppe

,
que les Protefiants

recommencèrent leurs prêches & les

exercices publics de leur religion

comme auparavant*
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tite du Calvinifmt dans Dieppe ,

St fécondé tentative de P EtabliJe-
ment d'une Colonie dans la Floride *

fous Charles IX.

’S

1 R A N C O ï S II a voit donné, a-vanc

more
,
ladminiftration du royaume

a Reine Catherine de Médicis fa

re
,
pour le temps de la minorité de

arles IX. Cette Reine accompagnée
l’ Amiral de Coligny, vint à Dieppe.

Majellé
j
à la prière de ce Seigneur

! vinifie.
,

reçut en grâce le fieur

Forts, qui fut remis à fa place
, à

grande fatisfaelion des CalviniRes
;

dis que le peu de Catholiques qui

tarent dans cette ville, gémifîbient

départ du (leur de Ricarville. Cette

aleiTe du Gouvernement occafionna

•are la défèâion de plufieurs Ca-
duques

,
qui furent piqués du peu de

îiidération de la Reine pour le

intien de la Religion dans Dieppe.
_,es Minières delà Province avoiens

igné cette ville pour y tenir un
iode

j
ils y arrivèrent le

,

i % Mai
O- O
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i$oi. Les Calvinifles méritoient cette

préférence de lieu
,

puifquils avoient

les premiers ofé faire des exercices pu-

blics de leur Religion. Il fut arrêté

dans ce Synode, que
,
quoique, la liberté

de confcience nefut pas encore adrnife

par le Prince , néanmoins
,
vu que

plus des trois quarts des habitants

avaient eu le bonheur d’embrajfer la

réforme > le Synode ne trouvoit nulle

difficulté à ce qu'on fit dans Dieppe ,

publiquement les exercices de Reli-

gion*

A peine le Synode leur eut-il donné

la liberté
,
que ces Calviniftes

,
qui t

avant, regardoient l’intolérance comme
injufte & contraire aux loix divines

humaines, l’exercèrent à leur tour con?

tre le petit nombre de Catholiques qui

refloient dans Dieppe; ils ne leur per-

mirent plus de fortir de leurs Egli fes ,

pour faire dans la ville, les procédions

d’ufage
,

ni de s’allèmbler avant le

lever ou après le coucher du foleih

L’hifloire & l’expérience journalière

nous prouvent qu’en chofes fpirituelles

comme en temporelles
,

ce font les

plus forts qui tyrannifent les plus

foibles. Pour le triomphe de notre Re-

ligion, il n’y a eu qu’elle qui ait fait
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ie exception à cet ordre des chofes
: ^ c <5 I •

ifli la fourmilion & la patience de nos

[artyrs
,
dans les premiers fiècles de

Eglife & les lieux mêmes où les

atholiques étoient les plus nombreux

les plus forts, font-ils une des preuves

s fa vérité pour ceux qui y réflé-

liiTent.

Le Minifixe Saint-Paul s’abfenta de

>ieppe
,
afin d’affifier au Colloque de

oiffy, où les deux partis s’attribuèrent

honneur du triomphe. Les hommes
mr trop imparfaits pour efpérer aucun

ien des controverfes
;
leur efprit prév-

enu
,

leurs pallions
,

leur amour-

ropre
,
leur refpeâ: humain leur fe-

ont toujours méconnohre la vérité ;

c on voit clairement qu’il n’y avoir

lu’un Dieu qui pût voir la nécefiité

le donner à fon Eglife, une autorité

nfaillible. Sans ce fecours divin
,
com-

)ien d’héréfies qu’elle a rejetées de

on fein
,

exifteroient encore
,
& lui

lifputeroient la vérité de fon titre î

Le 22 Septembre de cette année 9

.in Cordelier nommé Plumetot ,
fô

gliffa fecrètement dans Dieppe
,
pour

y fortifier dans leur religion ,
le peu de

bourgeois qui lui étoient reftés fidèles»

Les Protdlants ne forent pas long-
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ce
.

ni P s ians en être informés: ils fin-
virent de près les démarchés, & fai fi-
re,u

^
temps ou il préchoit dans l’E-

giife ae Saint Jacques
,
pour finfulter.

ie^> Catholiques en avoient fermé les

portes : les Calvinifles les enfoncèrent

,

ee apres avoir bleiié plufieurs per-
lonnes qui s y étoient oppofées

,
ils par-

vinrent jufqu à la chaire; ils en firent
o ci cendre le Cordelier avec violence
en criant qu il n etoit qu’un impofteur
interedé à entretenir le peuple dans fes

anciens préjugés, pour fe nourrir de fa

fu nuance : ils forcèrent ce Religieux
de les fuivre

; ils le placèrent au mi-
lieu deux

, & le firent précéder d’un
trompette pour amaffer les habitants,
qui ne cefsèrent de l’injurier dans
toutes les rues où ils le promenèrent;
après quoi ils le conduifirent en prifon

,

& ly détinrent pendant quatre jours
,

a la fin defquels ils le chafsècent igno-
minieufement de la ville, avec défenfe
dv rentrer

,
fous peine de la vie.

Ces Pro teliants ne fe contentèrent
pas des proféhtes qtfils faifoient tous

les jours parmi leurs citoyens
,

ils tâ-

chèrent d’engager tous les payfans
des environs, qui venoient dans Dieppe*,

à le faire inilruire du Calyinifine* leur
^ fe*

»
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omettant les plus grands avantages,

ls vouloient le joindre à eux : &
jrs invitations eurent leur effet ;

tan ri té de ces payfans vinrent s’éta-

;r
,
& furent admis comme bourgeois

rmi eux.

La Reine, par Edit de Janvier 1562, l

corda aux Calviniftes la liberté de

mfcience. Cette tolérance fut caufe

: tous les malheurs qui ûélolèrent le

iyaume
;

elle ne dut fon exifîence

a a la fauflè politique de cette Prin-

:(Te
,
qui vouloir à ce moyen ,

oppo-

r les deux partis l’un à l’autre
,
pour

s dominer plus sûrement. La malheu-

:ufe rencontre de VafTy , à laquelle

s Proteflants donnèrent le rom de

iaffacre, fut le prétexte de la guerre

ivile
,

pendant laquelle ils s’empa-

rent de Rouen. Les citoyens Caîvi-

iiies de Dieppe imitèrent ceux de

eue capitale; ils le fai firent de toute

autorité, & montèrent la garde de-

mi* ville à l’exclufion des Catholiques ,

ux quels ils ne permirent point de

aire ce fervice militaire \
ils les chaf-

èrent même des Eglifes de Saine Jacq-

ues & de Saint Remi, & s’en rend i-

enr les maîtres ;
ils en brisèrent ios

abemacles
j
profanèrent les Kofties a
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I 5 6 2 . Pnrent vafes facrés

,
les châffes

, fes

reliques, les croix
, les chandeliers 9

les lampes
,
amfi que la grande fiatue

en argent de la Sainte Vierge, donc
Louis XI avoir fait préfent

;
enfin ils en

enlevèrent les ornements
,
les tableaux

& les tapifTeries. Toutes ces richefîes,

provenant de la pieufe libéralité des
armateurs & mariniers

, fervirent à
leurs enfants devenus Cal vinifies

, à
lever & entretenir deux compagnies
de cavalerie

,
dont ils donnèrent le

commandement à Valfrinière & k
Rouvray.

L’abondance des fonds qu’ils avoiene
trouvés dans le pillage de ces deux
Eglifes

,
les détermina h Pextenfîon

d’un moyen fi avantageux pour folder

les troupes qu’ils vouloient encore lever ;

pour cela ils employèrent leurs deux
nouvelles compagnies de cavalerie au
pillage des Eglifes du pays de Caux.
Les vafes facrés

,
les chandeliers

, les

croix d’argent
,

les ornements
,

les

cloches même de toutes ces Eglifes

furent apportés à Dieppe
; & les fonds

plus que fuffifants pour l’entretien &
la paie de leurs troupes

, furent encore
employés à la réparation des fortifier

tions de cette ville» Ces Proteftants*
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un furcrok d’intolérance envers les

tholiques ,
traitèrent avec la F>

US

inde barbarie, ceux des Curés & des

: ai res de ces Eglifes qui ne purent

ihapper de leurs recherches.

Une conduite fi horrible & fi con-

fie à l’efprit de paix & de charité

e commande laReligion Chrétienne,

plut aux gens fenfés qui ne s’étoient

ffé entraîner dans la prétendue ré-

:me
,
que faute de fcience : leurs ré-

xions fur de pareils excès ,
leur firent

uter fi cette nouvelle religion
,
qui

refpeéfoit pas les droits de la fociété,

aivoit être la vraie qu’ils cherchoient,

:tte heureufe difpofition pour leur

tour à la vérité
,

prit des forces à

oportion des fcènes atroces que le

natifme leur donnoit tous les jours,

u lieu d’en faire le récit, qui afflige-

ât les âmes honnêtes
,
je crois devoir

s avertir que fi Dieppe a été la prem-

ière du royaume qui ait eu le mal-

mr de s’abandonner à tant d’excès ,

eft aufh celle qui a eu le bonheur

5 détefter le plus tôt fon fanatifme,

qui a fenti que les premiers prin-

pes de toute religion doivent être

aimer fon femblable, .d’être fidèle à

m Roi & de refpecter l’ordre civil*
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Keine fut inftruite des incur-

& de Jexpuiiion faite par les

Proteitants
,
des Filles qui deifervoient

par charité', l’Hôtel - Dieu de cette

vdle
, quoiqu’elles euiFent pris foin

avec autant de zèle des malades Pro-
testants

,
que des Catholiques. Sa Ma-

jeflé
,
pour arrêter tant de défordres

,

envoya le Duc de Bouillon
, avec

ordre de remettre le fieur de Riear-
vü!e en la place de Capitaine-Com-
mandant

, dans laquelle elle fentoie

avoir eu tort de réintégrer le fieur

des Forts : mais cette faute ne pouvoit
être réparée qu’au moyen d’une ar-

mée & de la deltrudion de îa ville
;

ce qui était oppoié à la politique de
cette Reine, & même de difficile exé-
cution

, vu les troubles de l’Etat.

Avertis de l’arrivée du Duc de
Bouillon & du motif de fon voyage

>

ainfi que du monde qu’il avoit à fa

fuite
, les Procédants délibérèrent qu’il

falioit que leur Capitaine-Commandant
fût au-devant de lui avec les deux
compagnies de cavalerie. Dès que
des Forts eut rencontré ce Seigneur

,

il l’aborda d’un air froid & peu ref-

peâueux, en lui difant que puifqu’iî

voulait entrer dans Dieppe
*

il venait

1562.- La
dons

\
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jr lui fervir de garde contre les in-

tes qu’on pourroit lui faire; & à fini-

it fes deux compagnies de cavalerie

veloppèrent la petite troupe du Duc
Bouillon

,
qui comprit qu’il écoic

venu le prifonnier de des Forts :

ils ce Prince (entit bien davantage

mauvais pas où il s’étoit mis, lori-

’il fut arrivé dans la ville.

Tous les bourgeois Proteflanta

aient fous les armes , & formoienc

>is rangées d’enfoncement cle chaque

té, depuis la barrière de l’entrée de

ville
,
jufqu’à la porte du Château

,
où

falloit que M. de Bouillon fût loger :

j avoienc leurs cafques en tête, leurs

quebnfes moitié en joue & leurs mè-
ses allumées. Le Duc connut à leur

orne filence
,

qu’ils conçentroient

i eux-mêmes, la fureur d’une révolte.

falloit que ce Seigneur pafsât au

ilieu d’eux: & dès qu’il y fut, ils en-

innèrent celui des pfeaumes de Maroc
ji exprimoi-tle mieux leurs mauvaifes

ifpofitions. Enfin
,

ce Duc parve-

11 dans le Château
, y vin entrer a fa

lîte
,
deux compagnies bourgeoises :

leur demanda, pourquoi elles ne (e

mroient pas dans leur ville, puifque

1 Château n’avoit pour garmlon que
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coni pagnie du Capicaine-Commatr--

dant. Ces bourgeois lui répondirent ^
cjuils feroient meilleurs gardiens de
la perfonne

,
que s’ils la confioient à

line troupe qu’ils foudoyoient. Le Duc
vit avec peine qu’il n’y avoit pas moyen
de les empêcher de lui rendre cette
apparence d’honneur dont il craignoir
les fuites

; & ,
pour les éviter, il pria

des h orts de lui faciliter fa retraite par
la porte du fecours

; ce que ce dernier
lui accorda

, en lui difant que, pour
îe fauver de la fureur des habitants 5
il s’expofoit lui-même à toute leur anw
mad verfion.

Ces derniers fentirent qu’un pareif
procédé exciceroit la colère de la
Reine, qui

,
pour en prendre ven-

geance, feroit afîléger leur ville dès
quelle pourroit difpofer d’une armée ?

ils prirent donc le parti de fe mettre en
état de défenfe

;
pour cela

, ils tra-
vaillèrent avec la plus grande ardeur
à réparer leurs fortifications, & à mettre
en état leur citadelle

,
qui n’étoie

pas entièrement conftruite. Aucun
habitant ne fut difpenfé d’y coopé-
rer fuivant fon talent & fa force

,

pas même les Catholiques. Si quelqu’un
ne fe rendoic pas aux travaux

, ii
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fit condamné a une amende
; & ,

s’il

lettoic d’y être à l’heure précife
,
on

voyoit un Trompette attacher à la

rte de fa maifon
,
une quenouille,

fus ccs ouvrages furent dirigés par

fleur du Coudray
,
bon ingénieur ,

e le fleur de Senerpont avoit pro-

ré aux citoyens.

Cette citadelle étoit vafte & bien

tendue; elle étoit gardée du côté du
>rd

,
par la falaiie de la mer

;
elle

fit couverte à lOrient, par le Châ-

lu, défendue du côté du Midi, par

s ouvrages qui domin oient le vallon

ofond où l’on voit aujourd’hui des

dins; enfin
,

elle étoit fortifiée du
té de l’Occident

,
par trois bafiions

forme d’ouvrage à couronne. A ce

ayen
,
Dieppe fe trouva en état de

utenir un fiége d’autant plus long,

e fon port & fes vaiiTeaux auroient

:ilité aux bourgeois, des fecours Sc

s raffaichifTements,.

les habitants du bourg d’ Arques ,

rès avoir chafTé le petit nombre de

otefiants qui fe trouvaient parmi

x, & quis’étoientretirésdans Dieppe,

fléchirent que les citoyens de cette

[le, piqués de leur procédé injurieux

a réforme, pourvoient venir les attan
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I
uer

? & qu’ils s’y porteroient d'autant
plus volontiers

,
que leur Eglife, fort

riche
, ferait un appas pour des gens

qui en avaient déjà pillé tant d’autres.

Ces raîfons déterminèrent ceux d’Ar-
ques à élever un retranchement qui

mît leur bourg- en défenfe du coté de
Dieppe , comme il Yétait du coté de
leur Château. La précaution étqjt ju-

dicieufe, & ils durent s'en favoir gré ;

car

,

peu de temps après ^ les Dieppois
vinrent les attaquer avec trois pièces

de canon
;

mais ils furent vivement
repouffés, & obligés de le retirer après

avoir perdu plus d’un cent des leurs Q

Les Communes du pays de Caux
affemblèrent un Corps d’environ trois

niiile hommes
,

pour s’oppofer au

pillage des Eglifes, que ces bourgeois

ne ceffoiem de faire : mais ces payfans

non difcipünés ne purent ré fifier "à

trois-cents de ces bourgeois foutenus

d’une de leurs compagnies de cava-

lerie
;

ils en furent battus & mis en

déroute dès le premier choc
,

avec

grande perte des leurs. Les victorieux

revinrent a Dieppe, chargés de nou-

velles dépouilles des Eglifes qu’ils n’a-

voient pas pillées précédemment.

Enflés de ce fuccès
,

ils réfolurent
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ittaquer une fécondé fois le bourg

\rques. Leur avidité de s’emparer

s effets des Catholiques & de leurs

difes
,
les portoit à cette expédition

„

rce que les habitants de ce bourg
dent ai fés,, & que leur Eglife écoit

he Le courage des hommes efl jour-

lier., &: dépend fou vent des crrconf-

ices. La nouvelle que les habitants

\rques a voient eue de la défaite des

immunes de Caux par ceux de Dieppe,
intimida

;
ils n’osèrent plus les

en dre dans leurs retranchements 9

prirent le parti de fe retirer
;
/avoir,

plus braves & les plus difposdans leur

pile, ou ils avoient enfermé leurs

les, plus précieux
;
de le furplus,

ifi que les femmes & les enfants,

ns la partie de leur bourg défen-

e par des murailles & par leur Châ-
m.

Le fieur des Forts qui commandoic
Dieppois

, n'eut garde d’attaquer

Château & fes entours
, dont il

nnoiffoit la force
;
mais il tourna fes

nés contre i’Eglife. Les portes en
dent bien barricadées avec de grofTes

utres
, & on n’en pouvoir appro-

er lans un grand danger
,
parce

a vingt pieds de haut >
il ÿ avok

1562,
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des trouées par lefqueiles l’on tiroît

& ron jetoit de groffes pierres fur

ceux qui vouloient s’y préfenter. Le
fleur des Forts fut donc obligé d’y

renoncer &c de porter (es efforts du
côté des fenêtres de cette Eglife

,
per-

cées à environ quinze pieds de hauteur.

Ceux qui les défendoient firent pleu-

voir quantité de groffes pierres fur

les affaiilants
,
dont un grand nom-

bre furent bleiîés
,
entr’aiitres

,
le fieur

•des Forts
5
qui défefpéra de pouvoir

^pénétrer dans l’Eglîfe
;

il fit donc
fionner la retraite. Les Proteflants

,

avant de quitter ce bourg, enlevèrent

•tout ce qu’ils purent trouver dans les

maifons vuides d habitants.

Il réfidoit alors dans Dieppe ,
dix

a douze Minifrres
,

à la tête defquels

ie faifoit remarquer par fies talentsüe

Minière Saint-Paul, dont nous avo^s

parlé. Us fiaifoient leurs prêches &
autres exercices de religion

,
dans l’E-

glife de Saint Jacques ,
dont ils avoient

cxpulfié les Catholiques,

Le Duc d’Aumale afliégea & prit

Fécamp le 12 Juin de cette même
année 1562. Afin d’éviter un pareil

fort
,
les Dieppois firent venir le fieur

de Languetot,, Calviniite, avec fa corn-

pagnie
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fgnie de cent hommes d’armes

, &
1 lui paya à raifon de deux mille
rres par mois

, tout le temps qu’il
fia dans Dieppe. Cette précaution
t inutile

; car le Duc d’Aumale „

il connoi/Toit les forces de leur ville

,

garda bien de le préfentcr fous fes
urailles.

ptfîe qui defola Dieppe durant
us d un mois, empêcha fes habitants
faire de grandes courfes

: pendant ce
mps

,
ils iv contentèrent du pillage

s Egides de Neuville
, d’Efîran

,
de

lèges
,
d Ancourt

,
de Bellengreville

,

Chauffée
, de Graincourt & d’En-

rmeu
t qui étoient à leur proxi-

* ^ 9

le Roi de Navarre & le Duc d
nie s étant préfentés devant Rouen
Dieppoisenvoyèrentau/îïtôtlesdem

Fpagmesdecavaleriede Valfrinière
deRouvray.pour renforcer la garnf
i e cette capitale de la province. Le
urgeois Procédants deDieppeétoien
erelies a fa confervation au part
Ivinifte

; car c’étoit un boulevarc
ides couvroit

, & 1 on ne pouvoi
^erer de les réduire

, qu’après f
miction. Les habitants de Rouer
remercièrent de leur zèle

, en le

H
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aflurant qu’il y avoit dans leur ville*

plus de troupes qu’il n’en falloit pour

fa défenfe.

Les deux compagnies de cavalerie

étant de retour ,
elles accompagnè-

rent trois des compagnies bourgeoifes,

qui marchèrent vers le Tréporc. Cette

expédition avoât pour motif de faire

rendre par les habitants de ce petit

port ,
la cargaifon d’un navire chargé

de poudres, queceux de Dieppe faifoient

venir d’Angleterre : le gros temps l’a-

voir obligé de relâche;. au Tréport,

& ces citoyens avoient été informés

qu’on l’avoit .déchargé malgré l’équi-

page.

Arrivées devant ce bourg A ces

compagnies demandèrent à fes habi-

tants ,
raifon de leur injufte procédé.

Ceux-ci
,
pour éviter un mauvais fort.,

leur déclarèrent quecétoient les bour^

geois de la Ville d’Eu qui avoient en-

levé les poudres dans leur ville. Cette

troupe ,
pour leur apprendre qu’ils

n’auroient pas du permettre cet enlè-

vement ,
pillèrent leurs Eglifes ,

ainfi

que leurs maifons , après quoi ils tour-

nèrent leurs pas vers la Ville d Eu. Les

bourgeois de cette ville effrayes ,
vin?

arent kyr demander grâce, squl^
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èrent d’apporter fur le champ, les

mdres dans le navire
; & ce ne fut

i’au moyen de l’exécution de cette

Fre
,
que les compagnies fe reti-

rent.

Peu de temps après, les habitants

s Dieppe firent fortir de leurs mu-
illes

,
quatre de leurs compagnies

mrgeoifes
,
avec deux d’Arquebufiers

leur folde, & leurs deux compagnies
: cavalerie. Leur projet étoit de punir
5 habitants Catholiques du bourg de
îny

,
qui avoient imité ceux du bourg

Arques
,
en chafiant de chez eux, les

)ii veaux Réformés.

Les gens deCany
,
afin d’éviter d’étre

jrs viâimes, avoient engagé les Corn-
jnes du pays de s’aflembler pour les

fendre. Ceux de Dieppe rencontrèrent
5 payfans

,
au nombre de quatre à

iq mille
,
commandés par des gen-

diommes & autres notables du pays :

;
gens armés fe confièrent en leur

mbre
, & s’opposèrent au paflage des

eppois : ceux-ci leur livrèrent corn-
t; cette multitude, fans ordre ni dif-

>line, fut battue. Les bourgeois de
eppe profitèrent de leur viétoire ,
lu* piller les habitants de ce bourg ,

r Lglife ainfi que celles des environs,

H 2»
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, ^ Les citoyens de cette ville defiroient

5 • toujours tirer une pareille vengeance

des habitants d’Arques ;
mais les deux

échecs qu ils y avoîent reçus , augmen-

tâtoient dans leur imagination, le péril

chH'entreprife. Le delnxl.oîa vengeance

& ;ia cupidité ont infpiré les plus

grandes perfidies : les Proteflants de

Dieppe y eurent recours pour s’adurer

du fiiccès. Voici celle qu ils employè-

rent.
.

Près ’d’Arques eft une petite pai 01.1e

a-ppellée Martin - Eglife : ces Protef-

tants avoient gagné plufieurs de les

habitants à la réforme. Ils proposèrent

à deux d’entr’eux de les aider dans leur

defiein ,
avec promelTe d’une grande

récompenfe. Ces deux payfans s’acquit-

tèrent bien de leur rôle; ce fut daller

en courant de Martin-Eglife à Arques»

d'y arriver tout en lueur
,

paroi liant

bien effrayés ,
& d’y demander du le--

cours, fous le prétexte qu’il y avoit

dans leur village ,
une centaine de

Dieppois qui s étant enivrés en pillant

lcuts maifons.-faifoient des violences

à kurifemmes & leurs filles. Les jeunes-

oens & les braves d’Arques prirent

fur le champ les armes & fe rendirent

à -Martin-Eglife î c’étoit ou Ses Pro.-»

I
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‘efiants les attendoient; ils s’étoient ca-

chés derrière les folles & le long des

laies de cette paroifie. Dès que les

labitan ts d'Arques y pénétrèrent
, ils

es tirèrent à bout touchant
,
lorfqu’iîs

ae s’y attendoient pas; Une partie relia

ur la place , & le furplus fe fauva dans
a forêt voiline. Les Frotefîants ne les

7 pourfuivirent point
; mais, profitant

le leur défaite pour aller à Arques, ils

r entrèrent fans obfiacle & furent droit

t l’Egîife de ce bourg, pour fe ren-
Ire maîtres des richeffes qui y étoient

lépofées. Ils s’emprelToient à les en
ortir

,
lorfque

,
par un effet de la Pro-

idence, qui quelquefois punit fur le

hamp les mauvaifes aéïions
, le Duc

’Aumale entra dans le bourg avec
m gros détachement

,
pour lever les

nds qui dévoient être remis dans la

aille du Receveur des tailles. Celui-ci
avoit répofiée dans l Eglife, comme
n un lieu de sûreté. Le Duc d’Au-
lale inflruit de ce qui s’y palfoir, y
tcourut

,
attaqua les Dieppois occu-

és à tranfporter tout le butin qu’ils y
'ouvoient. Ces derniers furpris

, aban-
onnèrent leur proie

, & s’enfuirent

ans leur ville cacher leur honte,
il ett pénible d’entrer dans un àîy
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manité , dont le fanatifme rendit nos

pères coupables. Le peu de citoyens

Calviniftes qui exiflent encore dans

Dieppe , diront fans doute qu’ils pour-

raient
,
de leur côté ,

rapporter des

faits aufli atroces, commis en d’autres

lieux, par les Catholiques: nousavouons

que ceux-ci ont aufli eu bien des re-

proches à fe faire; mais les Proteflants

qui ont quelque teinture de l’hifloire,

ne peuvent méconnoître que, fans leur

prétendue réforme
,
jamais le Fanatifme

n’eût ainfi déshonoré la douceur des

Mœurs Françoifes.

Dans le mois de Septembre de cette

année 1562 ,
la Reine Elifabeth qui

favorifoit les Proteftants de France >

plus par politique que par zèle de re-

ligion
, voyant le fiége de Rouen ,

&
craignant qu’après la prife de cette

ville , la Reine de Médicis ne fit

affiéger Dieppe; cette PrincefTe envoya

aux citoyens de cette dernière ville

huit-cents Anglois & cent-vingt Ecof-

fois
,
quatorze gros canons, quantité

de munitions de guerre & de bouche r

& quinze- cents ducats. Les Officiers

municipaux furpris agéablement dun

iecours fi généreux de la part de
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Cette Reine
,
complimentèrent les prin-

cipaux Officiers de les troupes à leur

débarquement r & témoignèrent leur

reconnoifTance.

Les Dieppois firent la montre des
troupes, tant infanterie que cavalerie 9

qtfils tenoient à leur folde: leur nombre
fe trouva de dix-neuf-cents hommes ou'

environ
, auxquels ajoutant fept mille

bourgeois bien : aguerris
,
& les neuf-

cents vingt hommes d'Angleterre
,

le

tout compofoit une garnifon d'environ
dix mille hommes.
La Troupe Angloife fit la Cène dans

PEgüfe de Saint Jacques * & comme
die fuivoit le rit de fon royaume ÿ

die ne permit point aux Calvinifles

3 e Dieppe dy afïifler.

A la fin d’Oétobre de cette année ,

le fieur d'Annebaut fe préfenta devant
les murailles de cette ville avec fa

:ompagnie d’hommes d’armes & feize-

:ents Reitres. Les bourgeois abattirent
es maifons du fauxbourg de la Barre 9

jui auroient pu faciliter Ion approche,
ils firent plufieurs forties qui eurent
e plus heureux fuceès

, & la petite

trmée du fieur d’Annebaut fut obligée
îe^ fe retirer avec moins de monde
ju'elLe n’étoit venue.

H 4

*5 61.
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Les bourgeois de Dieppe infirurfs

de la prefle où fe trouvoient ceux
de Rouen.

, donc le fiége continuoit
toujours, leur envoyèrent neuf-cents
Arquebufiers r avec des munitions
de poudre &: de balles : ce détache-
ment rue mis fous les ordres des fieurs

Malendrin & du Coudray. Cette troupe
rencontra dans fa route

,
le fieur de

Belleville, qui tenoit le parti du Roi :

ce gentilhomme
, des environs de

Dieppe, commandok cent hommes
>

qtii furent mis en déroute
;
mais, à leur

tour , les Dieppois tombèrent dans une
embu fcad e que leur avoir dreffé la

petite armée du Duc d’Aumale
,
qui

couvroit le fiége de la ville de Rouen,
Leur détachement fut bien battu

;
il

n’en revint pas plus du tiers
;

&c de

trois Minières Proteflants qui avoient

voulu fe rendre à Rouen à la faveur

de ce détachement
,

il y en eut un de

tué fur le champ de bataille; le fécond

fut noyé en voulant fe fauver à tra-

vers la rivière du village de Malaunay,

& le troifième revint à Dieppe avec

les fuyards.

Malgré cette perte ,
les habitants

de cette ville firent encore un effort

pour donner du fecours à. ceux de.
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Rouen
,
qui en avoient befoin. Ils leur

1 j
envoyèrent fix-cents hommes

,
fous la

eonduiteduCapitaine Briquemont; mais

ce fécond détachement ne put entrer

dans la ville
, & eut

, à peu de chofes

près
,
le même fort que celui qui l’avoic

précédé.

Cette capitale étant réduite à l’extré-

mité
,
la Reine

, à qui on avoir afl’uré

l’impofTibilité qu’elle pût tenir encore

douze jours, envoya à Dieppe le fleur

Dubois d’Ànnebourg
,
avec des Lettres

de créance
,
pour offrir à fes habitants*,

des conditions d’accommodement très-

avantageufes. La feule politique y
avoit engagé Catherine de Médicis ;

elle craignait qu’ils ne fe donnaffeaç
à l’Angleterre, & elle avoir intérêt de
les ménager. Les Ànglois faifoient une
partie de la garnifon de Dieppe

;
les

bourgeois de cette ville étoient cer-

tains de leur proteétion
, & leur port

facilitoit d’ ailleurs la réception de tout.

fecours.de la part de la Nation Bri-
tannique?.

Loin d’accepter lès conditions avar>
tageufes que la Reine de France leur

préfcntoit
,
les Dieppois s’y refusèrent ;

les uns, par préfomption de leurs forces,

du bon état de la place ,
. de fon heur*

H j
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reufe fituation

;
& les autres, féduits*

par les difcours des Minières, qui re-

doutoient d’être punis, pour avoir en-

levé du cœur des citoyens de Dieppe >

leur ancien amour pour leurs Rois &
Tordre civil. Cependant les gens fenfés

remontrèrent qu’il falloit toujours ufer

de ménagements envers fon Souverain

,

& qu’il étroit effentiel de députer un

des Echevins pour complimenter Sa

Majefté, avec un ordre fecret de tâcher

de s’introduire dans Rouen
,
pour en

connoître la pofition aéluelle.

Levafïèur, Procureur-Syndic, fut

jiommé pour cette commiffion, & fe

rendit près de la Reine
,
avec le fieur

d’Annebourg. Ce député ,
avant de

faluer cette PrincefTe ,
lui fit deman-

der un fauf-conduit pour entrer dans

Rouen ,fous prétexte d’avoir des affaires

d’intérêts à traiter avec plufieurs né-

gociants. La Reine pénétra le motif

de cette demande ;
mais

,
comme elle

ne vouloit pas donner lieu ,
en faifant

arrêter Levaffeur ,
à ce que les habi-

tantsde Dieppe puffentavoir le moin-

dre prétexte qui pût rendre excufable

la trahifon dont ils fe feroient rendu

coupables en fe livrant aux Anglois ,

cette PrincefTe fit venir Levaffeur , &
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lui die, que ,

fi elle n’écoutoit pas plus

fa clémence que fa juftice, elle lui au-

rait fait fentir tout le poids de fon

indignation
,
pour lui avoir fait une

demande fi déplacée
;
mais qu’elle fe

déterminait à lui faire grâce par bien-

veillance pour les concitoyens; à la con-

dition cependant
,
qu’il partiroitau plus

tôt, pour leur dire qu’il étoit temps de

profiter de fes bontés, fans quoi, elle leur

ferait partager la punition qu’elle alloic

infliger aux bourgeois de Rouen
,
pour

leur rébellion. Sa Majefté ajouta
,
que

ceux de Dieppe n’auroient aucune grâce

à efpérer, s’ils oublioient aflez leur de-

voir pour fe donner aux Anglois. Voici

la réponfe que les habitants firent à la

Reine :

M A D A M E,

Nous vous avons fuffifamment fait

fe entendre que nous tous n’avons été ,

» ni ne fommes
,

ni ne ferons jamais

» en autre volonté que de vivre &
» mourir au fervice & obéiflance du
» Roi notre Prince naturel & fouve-
» rain Seigneur ordonné de Dieu pour
» nous commander, & favons bien que

vilfç de Dieppe lui appartient , de

Ü6
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» lavons toujours gardée , comme Tes

» prédécefleurs s’en font fiés. à nous de,

» la garder pour lui & fon autorité ,

» comme fes bons, humbles & loyaux

» fujets
; & n’étoit notre intention de

» nous afiTujettir à un Etranger, pour

» nous détourner à lafujétionde notre

» Prince naturel: pourquoi, Madame 9

» nous vous fupplions très-humblement,

» de vous aiïurer de notre fidélité, &
» croire que ce que nous faifons , n’efi:

r> pas prendre les armes , ni ufer de

» rébellion contre notre Roi ,
mais feu-

» lement pour conferver la ville fous

» fon obéifTance
, & principalement

» durant fa minorité ,
& au temps ou

» nous voyons nos vies , nos biens

» expofés en proie
,
fi nous nous mek-

» tons à la merci de ceux qui contre-

» viennent aux Edits du Roi ,
fuivant

» lefquels nous voulons être maintenus

» & confervés en la proteêlion & fauve-

» garde du Roi & de vous., Madame, x
;

Cette Lettre ne jufiifioiè pas les

citoyens
,
& ne fuffiloit pas pour mé-

riter leur grâce
\ & ils le fentoient fi

bien, que, regardant leur fort attaché

à celui des habitants de Rouen, ils or-

donnèrent dans .Dieppe, dos jeûnes
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r

des prières publiques pour le lalut de j.ç«5i,

cette capitale \
mais,dans le temps qu ils

soccupoient de ces aèles de piété, ils

reçurent la nouvelle quelle etoit prile

par le Duc de Guife : alors ils levèrent

les mains auCiel pour leur propre lalut.

Iis apprirent le lendemain ,
que la

grolTe artillerie qui avoir fervi au

liège de Rouen ,
étoit en marche pour

le rendre à Dieppe, & 1 après-midi

de ce jour, ils virent encore arriver le

fieur d'Annebourg avec un trom-

pette
,
qui fomma leur ville d ouvrir

les portes. Alors la crainte d’éprouver

le fort des bourgeois, de Rouen ,
les

rendit plus fages : ils fe repentirent de

jfavoir pas profite des conditions que

Ja Reine leur avoit précédemment

offertes
;

ils renvoyèrent A cette Prinr

ceffe.le même Levaneur, avec Augufha

Delapierre, pour lui préfenter ia Rcr

quête- fuivante

«les habitants de Dieppe fupp lient

r> très-humblement le Roi ,
de les avoir

y> pour bons & loyaux fujets,& très-obéil-

r> fants ferviteurs de Sa Majellé: comme
» de leur part ils proteflent devant Dieu

» & devant les hommes
,

qu’ils n ont

a jamais été ,
ne font & ne feront jamais

?
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J) en autre volonté, que de vivre
» mourir en Ion fervice

, avec telle

» fidélité & révérence que de vrais

» Sujets doivent à leur Prince naturel ,

» lequel ils reconnoiflent & ont toujours
» reconnu pour leur fouverain Magif-
» trat , à eux donné de la main de
» Dieu : Qu’il lui plaife déclarer qu’il

a toujours tenu ladite ville, ma-
» nants & habitants d’icelle

,
en fa

» prote&ion & fauve-garde, leur don-
*> nant fauveté & proueiïe de conferva-
n tion en leurs corps & leurs biens,

» avec jouittance de leurs privilèges,
« fans aucunement les rechercher

, ni

forcer la liberté de leur conicience

npour le fait de la religion & l’exer-

» cice d’icelle, tant du patte que de
» l’avenir

; & afin de les mieux conte-

nir au fervice & crainte de Dieu,
» &: en Fubéittanee du Roi

,
qu’ils

» puittent jouir de la prédication de
» l'Evangile par um Minittre, comme
2) il a plu au Roi & à fon Confeil
» de permettre

,
par Edits publics &

» pattes par les Parlements
:
Qu’il plaife

yy déclarer qu’il ne veut ni entend qu’on
» impute

,
en forte que ce foit

, aux
» Gouverneur

,
Confeillers & Officiers

,

» & autres manants & habitants,, de
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& quelque qualité & condition qu’ils
j

» foient, aucune chofe de ce qui eft

» avenu, durant les troubles ,
foit pour

« le port d’armes ou autres chofes qu’on

» voudroit leur imputer ; & qu’aucun

» ne foit compris aux Arrêts de la

«Cour, ni en quelque autre Edit du-

» Roi fait contre ceux de la religion,

3) & ne leur foit befoin pour cela, d’ob-

tenir autre & plus fpéciale & parti-

culière Déclaration :
Que les gentils-

t> hommes & autres fujets du Roi
,
foit

>3 Officiers de Sa Majefté ,
ou d autre

y qualité, qui fe font retirés dans la>

» ville de Dieppe, comme en refuge,

» pour la sûreté dé leurs perfonnes ,

» foient traités de la même faveur &
» protedion ,

fans être forces en leurs

33 confcienceSjni troublés pour 1 exercice-

>3 de la religion :
Que le vouloir & dé-

claration du Roi foient publies en la

>3 ville de Dieppe & partout le Bailliage

» de Caux
,
avec défenfes de faire au-

cunes aggrelTions, courfes, pilleries,

»féditions, meurtres ,
outrages ,

ni

» quelqu autre ade de guerre, pour le

» fait de religion ,
fous peine de la

>3 vie
, & qu’il plaife aufli donner le

» temps de faire vuider les Anglais qui

» font dans la ville. ».
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2. Lq Roi accorda toutes leurs dë*

mandes
, à l’exception de celle qui

concernoit l’exercice public de la

Religion Réformée
, dont le culte

ne fut permis qu’en maifon particu-
lière.

A ce moyen les habitants
,

plus
Heureux qu’ils ne le méritoient ,

fe virent à couvert de toutes pour-
fuites pour railon de leur efpèce de
rébellion

,
pour leurs profanations &

pillage des Eglifes, pour les meurtres
& violences horribles par eux corn-
mis fur les Curés

,
les Prêtres &

antres habitants du pays de Caux. Ce-
pendant le fieur des Forts fentit qu’il

en avoit trop fait pour ne pas craindre
le refTentiment de la Reine & du Duc
de Bouillon; &

,
quoique fa grâce ré-

f üleât en entier de l’obtention des de-

mandes des Dieppois
,

fans qu’il eu:

été fait" aucune reftriâion à fon égard

,

il prit prudemment le parti de le re-

tirer en Angleterre, avec le Miniftre

Saint-Pau 1 & quelques-uns des habi-

tants de Dieppe
,

plus, fanatiques que
les autres.

Il ne rofloit plus qu’une inquiétude

aux 'Citoyens
;
c’étoit celle de pouvoir

renvoyer les. Anglais
,

fans leur pa-
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roîfre ingrats. Les Maire & 'Echevins \

conféroienc fur ce fujet
,

lorfque le

Commandant de ces troupes fe pré-

fenta à l’Hôtel-de-Ville : il félicita les -

Officiers municipaux des conditions

avantagée fes qu’ils venaient d’obtenir

de leur Roi; & leur dit qu’à (on égard ,

l’a million étoic finie; que, fuivant les

ordres de fa Reine, il alloit fe rem-

barquer avec fa troupe
,

parce que

cette Princeffe ne i’avoit envoyé dans

Dieppe
,
que pour leur faire accorder

une capitulation telle qu’ils venoient

de l’obtenir. Ce trait feul de la poli-

tique de la Reine Eüfabeth ,
donne

une vraie idée de fa façon de voir &
d’agir.

Le Connétable de Montmorency ar-

riva dans Dieppe
,

le 2 Décembre
fuivant, avec fa compagnie de Gen-

darmerie, & quatre compagnies d’In-

fancerie, tant Françoife qu* Allemande.

Ce Seigneur fit monter dans le Château,

les canons & les munitions de guerre

qui étoient dans la ville
;
ce qui déplut

aux citoyens. Il rétablit le lieu r de

Ricarville en fa place de Capitaine du

Château
,
& renforça (a garnifon or-

dinaire , de deux-cents hommes de

ceux qu’il avoit amenés ;
mais

,
par:

1
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eur Pour Ie fieur de Ricarvilïe f
ces deux-cents hommes étoient prefque

tous Proteflants.

Le Connétable dîvifa îe gouverne-
ment du Château

,
de celui de la ville ;

ce qui n’efl arrivé que cette fois
, &

il donna celui-ci au fieur Martel de

Bacqueville. Le Connétable introduific

suffi dans Dieppe, deux Religieux Mi-
rimes, nommés Hurard & Caré, pour

aider dans leurs fondions
,
les trois feuls

Prêtres refiés dans la ville, & qui s’y

étoient cachés parmi lés Catholiques ,

fans avoir été découverts par les Pro-

teflants. Le Connétable fit reflituer

aux Catholiques
,
l’Eglife de St Jacques,

& affifla à la mefle qti’on y célébra

pendant les fix jours qu’il relia dans

cette ville. ;

Dès que ce Seigneur en fut parti,

les Proteflants recommencèrent les

exercices de leur religion : il eft vrai

que ce ne fut plus ni dans FEglife

de Saint Jacques, ni en lieu public
,

comme avant, mais cela revenoit pref-

qu’an même pour eux ,pnifqu’on faifoit

le prêche régulièrement dans les plus

grands appartements des maifons par-

ticulières
, & que tous les Proteftants

s’y afTemhlcient librement
,
aux heures

indiquées*
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la plus grande partie des Minières de
j <6l%

la province accoururent dans Dieppe

,

parce que cette liberté de confcience ,

toute reftreinte qu’elle fut r n etoit pas

permife dans les autres villes. Ces Mi-

nières y firent autant de prédications

qu ils voulurent ;
tandis que les deux

Minimes & les trois Prêtres n’osèrenc

pas y dire la meffe après le départ de

M. de Montmorency.
On jouifToit dans Dieppejd’une tran-

quillité du moins apparente, lorfque

Je Comte de Montgommery ,
le fieur

des Forts & le Capitaine Briquemont,

repaies en France dans le courant de

Janvier 1563, gagnèrent, par leurs jcg'J
émifTaires, la plus grande partie de la

garnifon du Château ,
qui ,

comme
nous lavons obfer.vé ,

étoic compofée

de Proteftants. Les Leurs de Mont-

gommery & des Forts s’étoient fi adroi-

tement conduits
,

qu’ils avoient fait

entrer dans le Château, plufieurs des

leurs à l’infu du fieur de Ricarville.

Ce Capitaine
,
en defeendant pour fe

rendre dans la ville ,
fut furpris de

voir dans la plate-forme qui mène

au pont-levis ,
un grand mouvement

parmi les foldats
;

entr’antres ,
il en

apperçutun de ceux-ci
,
qu’il ne connue

r
&



SMÉ ”‘lS8 M É M O I R E s'

fi S 6‘1 • P
0I

*

nt pourêcre de la garnifon : ce folaa^
tenoit une mèche allumée

, & fe difpo-

foii à mettre le feu à irh canon; auill^

tôt le fieur de Rlcarviïle tira fon épée &
fonça fur ce foîdat inconnu

;
mais, dans

cet in fl an t
,
un de ceux de fa garnifon

,

dont il ne fe défioit pas
,
lui perça les

reins avec ia pertuifane
, & le renverfa

mort à fcsprcdsr

Le coup de canon ne fut pas fitot

tiré
,
que le Capitaine Lévi-de-Leyran 9

-

quf écoit caché près de la Citadelle’,

y fut introduit avec des Forts & fa

troupe qu’ils commandoient. Les ha-

bitants
,
qui n’étoient pas dans le fe-

cret de cette trahifon ,
furent fu re-

pris de ce coup de canon
, & des

mouvements qui fe faifoient dans le

Château. Le fieur de Bacquevilîe y
mon toit avec les principaux bourgeois1

,

lorfqu’ils apperçurent des Forts qui en

defcendoit à la tête d’une troupe fous

les armes. Le fieur de Bacquevilîe &
ceux qui l’accompagn oient

,
fen rirent

le danger d’aller à fa rencontre; ils fe

retirèrent dans leurs mai fon s. Des Forts

defcendit dans la ville aux acclama-

tions des habitants, dont le cri de
j
oie

étoit, vive l'Evangile . Ce Capitaine

marcha de fuite à la maifon du fieur
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e Bacqueville

,
& le fit fon p ri fon-

der.

Les Officiers municipaux repréfen-

L*rent au Leur des Forts
,
que, quelque

ien difpofës qu’ils fulTent pour lui, ce

droits attirer l’indignation de la Reine,
i, dans une pareille circonflance

,
ils

s reconnoiffoient pour leur Comman-
ant. Il agréa leur remontrance

, &c

-ur proposa d’accepter à fa.place
,
le

eur de la Curée
;
ce qu’ils firent :,

nais ce dernier s’y refufa,en difant ,

ne cette place ne pouvpit être donnée
ue par le .R oi.

Le Minière Saint-Paul
,
qui gémlf-

oit en Angleterre, de la féparation de

on troupeau
,
n’eut pas plus tôt appris

et événement
,
qu’il revint à Dieppe,

e y fit faire la Cène à fes
y
ou ailles

»

jui bénirent Dieu de fon heureux re-

çu r. De leur côté ,
les trois Prêtres

k. les deux Minimes ne voyant plus

le sûreté à paroître dans les rues
,
fe

achètent dans quelques maifons des

Catholiques
,
dont le nombre ne com-

>ofoit pas alors plus d’un lixième des

Labitants.

La joie des citoyens Calvinifles fut

roublée peu de temps après
,

par 1&

nouvelle de la bataille de Dreux ,
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r £ ? gagnée par l’Armée Royale. Ce revers

pour le parti
,
fit réfléchir les bourgeois

de Dieppe ,
fur l’indifpofition où la

•Cour devoit être de Taflàffinat du fleur

de Ricarville , & de l’enlèvement du

jieur de Bacqueville, qu’ils n’avoient

que trop paru approuver par leur con-

duite ultérieure. Ils prirent donc le

parti d'envoyer leur Procureur-Syndic

vers la Reine, pour tâcher de fe d if-

cul per & d’en impofer à cette Prin-

ceffe
,
par les plus humbles protefia-

tions de fidélité. L’aflùrance de ce der-

nier fentiment n’étoit pas réellement

hors de leurs cœurs
;
mais il étoit con-

ditionnel & fubordonné à la jouif-

fance de la liberté de confcience
,
que

leurs MiniA res ne cefïoient de leur

dire être de droit divin & civil.

Le lendemain du départ de ce dé-

puté
,
le fleur de Montgommery arriva

.dans Dieppe ,
à la tête d’un grand

nombre de gentilshommes ProteAants*

Ôc de quatre compagnies d’infanterie*

Cet Officier général du parti ,
aufli

malheureux dans la guerre
,

qu’il la-

voit été dans le Tournois où il avoit

æu l’infortune de tuer Henri II, s’étok

Lauvé de Rouen
,
où il commandoit

.quand cette viile fut prife d’affaut par
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î Duc de Guifc. Les malheurs avoienc

ndurci (on ame ,
& il ne refpe&oit

lus le bonheur des autres. Il convo-
uaPafïemblée générale des bourgeois

j

Lixquels il protefta n’ètre venu que
our tirer leur ville de l’efclavage des

uifes
,

qui abufoienc *du nom du
’oi.

Montgommery s’apperçut au morne
lence des habitants de Dieppe, qu’ils

e le vouloienc pas pour leur Com-
landant. Et en effet, leur conduite à

?t égard, étoit judicieufe
,
puifque

^ir autrement, c’eut été démentir les

[furances de fidélité qu’ils en voy oient

dre à la Reine, & c’eut été attirer lur

ur ville, tout le reffentiment que'cette

rinceffe & le jeune Roi dévoient

/oir contre Montgommery. Celui-ci,

tute de cette acceptation delà part des

officiers municipaux de cette ville,

sdépofa
,
de fon autorité privée, &

;s remplaça par d’autres bourgeois fa~

atiques dont il étoit sûr; après quoi,

exigea une forte contribution
,
avec

ne dureté qui indifpofa contre lui
,
le

lus grand nombre des habitants.

L'avidité de Montgommery ne fut

as fatisfaite du produit de la forte

vmac qu’il avoit perçue des Dieppois £
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'I fit encore vendre à fon profit ,'îes

mailons aes Catholiques qui s’étoient
enfuis de leur ville

,
pour éviter les

violences des Proteftants. Ce Seigneur,
au moyen ce ces fonds

, fit lever une
compagnie de Chevaux-Légers, & cinq
compagnies d’infanterie; /avoir, trois

Françoifes & deux Angloifes. Cet
Omcier généra!

, a la tête de ces re-
crues & -d es troupes qu’il avoit ame-
nées

,
fut faire la petite guerre aux

environs de Dieppe.
La première tentative qu’il fit

, fut
celle de tacher de prendre le Château
d Arques par efcalade; mais

,
quoique la

garnifon ne s attendît pas a cette fur-
pri.e

,
elle v repouffa cette attaque avec

avantage. Montgommery pour relever
le courage ce les gens, leur aban-
donna le pillage des mailons du bourg

5

d’où i! dirigea fa marche fur 'la Ville
d Eu,, en dé va fiant les presbytères

,
les

Lglifes & les châteaux particuliers qui
fe trouvèrent fur fon pafïàge. Il tailla

en pièces une Compagnie Royalîfie de
troupes de Picardie, qui eue le malheur
de le rencontrer. Enfin parvenu fou-s

les murailles de la Ville d’Eu
, i! les

fit battre par quatre canons qu’il avoir
enlevés de E>ieppe

7 & donna un
a/Taut s
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liïàut
, ou il fut repoulie avec une *-

grande perte des liens
; ce qui l’obligea * 5 ® 3s

|e revenir en cette ville
, ayant aban-

donné un de ces quatre canons.
Montgommery traita fi tyrannique-

îent les bourgeois
,
que ceux-ci man-

erent, à fon infu, à l’Amiral de Co~
Sn Y > fi

ue s il ne les délivroit pas
e ce Commandant

, ils auroient re-
lurs au Roi. L’Amiral enjoignit à
lontgommery de venir le rejoindre,
bis

,
dès qu’une fois on sert écarté

: l’obéiflance qu’on doit à fon Sou-
dain

,
on ne refpede l’autorité des

fficiers fupérieurs de la rébellion
,

1 autant que leurs ordres font con-
rmes à fa propre volonté: au/fi, Mon t-

mmery répondit-il à l’Amiral
,
qu’il

lit le maître de fes aâions; &, loin
fe rendre à fes ordres, il s’embarqua
ur l’Angleterre, en confiant le com-
ndement de Dieppe au fieur de
;fies.

Le 19 Mars de cette année
, le Roi ï % CLji

ina un Edit de pacification. Cet
x ne permit qu’aux Seigneurs haurs-
iciers, d’avoir un Prêche dans leurs
teaux. L Amiral de Coligny écrivit
Dieppois

, & les exhorta de con-
er leur ville pour le Roi & la II*

I



Mémoires
^ ^ t

de FEvangile ; leur expofant^

J
‘ qu’//*? devaient pour la jujîice de leui

caufe >
pour la sûreté de leurs enfants

& fhonneur de leurs femmes , ne jaj

mais sécarter de ces principes ; qu i j

vouvoient Je fier à Fexpérience ,
capa -

cité & prudence du jjeur de Gouffeau

ville y porteur de Jiz lettre

Cette lettre ,
à ïavénement de a

pacification ,
n’étoit pas exclufive e

tout levain de parti
,
comme elle air

roit dû l’être. M. de BriflTac vint a

Dieppe, & y inflalla
,

par ordre du

Roi, le fienr de la Curée pour Com-

mandant. Ce brave Militaire accepta

alors volontiers cette place ,
il s y mon

tra intègre & judicieux ,
pendant le

peu de temps qu il 1 occupa. Quoique

Procédant, il défendit à ceux de ion

parti
,
de s’emparer des Egides ;

ce c[Ut

lui concilia l'.eftime des Catholiques ,

& même celle des plus fenfes d entre

les Calvinifles.
,

Les troubles du Royaume étant

affoupis, la Reine & Charles IX Ion

fils, vinrent à Dieppe ,
dans le mois

d’Août. Sa Majefté y fit dire la méfié

dans l’Egüfe de Saint Jacques ,
& «çut

la requête de ceux qui etoient ref e„

- à U religion de leurs peres
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Par cette requête

,
ils fupplioient le

Roi
, de leur procurer la jouifiance de

l'exercice public delà Religion Catho-
lique dans leurs Egliles

, fans crainte
d’aucun trouble.

Après la nielle, la Reine fit appellcr
les deux Religieux Minimes

,
qui y

avoient affilié
; elle s’informa de quelle

manière ils avoient pu échapper aux
recherches que les Proteffants avoient
faites de leurs per Tonnes

; & ,
fur le

récit qu ils lui en firent, la Reine leur
promit de faire bâtir & fonder dans
Dieppe, une Maifon de leur Ordre.
Cette Princefie fit auffi venir piulieurs
Sœurs de Irlôtel-Dieu de cette ville

• y / • . *

qui n etoient que depuis peu rentrées
dans leur Maifon

;
elle leur enjoignit

dy relier, avec défenle d’en fortir par
la fuite, parce qu elle veilleroit à leur
surete & à leurs befoins.

De fon coté
,
le Prince de Condé

t

qui accompagnoit le Roi
, s’intérefla

pour les Cal vinifies. Sa Majelïé
,
pour

fatisfaire aux fuppliques de l’un &
I autre parti

, ordonna que les Eglifes
appartiendroient aux Catholiques

;
que

les Pretres refies
, & ceux qui s’en

étoient retires, qui y reviendroienc
p

feroient libres d’y exercer toutes les

I 2

1 5 64*

\

V
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fonctions de leur miniftère

; & que,

de leur côté
,
les Procédants fe met-

troient en pofieffion de la maifon des

Quatre-Charités
,
pour y faire leurs

prêches & autres exercices de leur re-

ligion. Sa Ma jedé ordonna en outre ,

que tous les étrangers venus dans

Dieppe, & qui s’y étaient établis à la

faveur des troubles, en fortiroient ;
&

elle déclara
,

qu’elle n accordoit une

amnifiie générale du padé
,

qu à la

condition expreffe que les deux partis de

la ville vivroient en paix.

Pendant qu’on pu bli oit dans Dieppe,

cette Déclaration du Roi ,
un ggs

payfans qui s’y etoit ci-devant étaou »

à l’indigation des Procédants, fut allez

téméraire pour infulter celui qui fai loi c

cette publication ,
& lui dire, quil

n’étoit qu’un fot de la faire, parce que

cette prétendue pacification entre ies

deux partis, ne pou voit être qu un rêve

du Roi. Cet in (oient ,
nommé Phi-

lippe Curot, fut arrêté & pendu furie

champ.
Malgré cette Déclaration ,

des que

le Roi fut forti de la ville, les Cal*

vinifies s’emparèrent encore de lEglife

de Saint Jacques; & ce ne fut quà

l’arrivée du Connétable 5
vers la fin do
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Septembre que cette Eglife fut rendue

j ^ 64*
pour toujours aux Catholiques, qui y
firent leurs offices

;
comme de leur

côte
,
les Calvinifies s’acquittèrent de

leurs exercices de religion dans la mai-
fon des Quatre-Charités

;
& afin d’y

îvoir un emplacement affez grand pour
rette deftination

,
ils prirent à loyer

plufieurs maifons y adjacentes.

Pendant fon féjour à Dieppe, le

Connétable en retira le commande^
Tient des mains du Peur de la Curée,
jui étoit Calvinifle

,
pour le remettre

:n celles du fieur de Baufongles-de-
hgognes

,
Catholique. On ne peut dif-

'onvenir que l’intérêt du Roi, & la

ranquillité même des citoyens n’exi-

;eaffent cette conduite. En effet, les

inq fixièmes des bourgeois de cette

fille étoient Proteftants, & étouffoient

a voix du petit nombre des Catholi-
|ues : il étoit à craindre qu’au pre-

mier trouble
,
s'ils euffent continué à

tre commandés par un Calvinifle,

s n’euffent manqué de fidélité à leur

ouverain
, comme ils l’avoient fait

dus le commandement de des Forts.

Le fieur de Sigognes
, originaire

e la Beauce, remplaça le fieur de la

iurée, fous le titre de Gouverneur,

13
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Ceft Je premier des Commandants qui
aie eu cette qualification : avant lui ,

ils n avoient porté que celle de Capi-
taines de la Ville & Château de Dieppe.

Ce nouveau Gouverneur
,
diftingué

par fes lervices militaires, fie condui-
fit avec tant de prudence & de diferé-

tion
,
que les habitants Calvinifies

*

dont il avoir gagné Fefiime
,
employè-

rent tondeur crédit auprès de l’Amiral

Coligny
,

qui venoit de rentrer en

grâce, avec le pouvoir de difpofer du
Gouvernement de Dieppe

,
pour en

obtenir la continuation au fieur de Si

-

gognes
;
ce que l’Amiral leur accorda.

Ce Gouverneur
,
bon Catholique

,

dëteftoit le fanatifnie partout ou il fie

trouvoit: il avoit obligé les uns & les

antres à fe conformer exaéiement à la

Déclaration du Roi. Cet Officier
,
né

avec un excellent cœur & une bonne
judiciaire, avoit compris qu’il devoit

,

pour maintenir la paix , fe concilier

l’efiime & l’amitié des plus raifonnables

d’entre les Calvinifies & les Catholi-

ques , & il y avoit réuffi
;
de forte

qu’inftruit par eux, des projets des têtes

échauffées
,

il en prévenok & en em-
pêchoit les fuites.

Le Concile de Trente finit cette

r

MU
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armée. S’il ne ramena pas tous les hé-

rétiques à la religion de leurs pères,

du moins il affermit ceux qui ne s’en

étoient pas écartés.

La navigation & le commerce de
Dieppe avoient été bien moins con-
fié érables

,
mais n’a voient pas ceffé

entièrement durant les troubles & les

guerres civiles
: pendant cette pacifi-

cation, ils reprirent leur ancien cours.

L’Amiral de Coligny
,
qui avoit tou-

jours (es mêmes vues politiques
,

fit

entendre à Charles IX
,

qu’il feroit

avantageux pour la France, d’avoir des

établifiements en Amérique, & obtint

pour ce projet
, l’agrément du Roi.

L’Amiral s adrefia une fécondé fois aux
[Négociants de cette ville

, afin de faire

un fécond armement pour la Floride.

1 oujours diipoiés pour les expéditions
maritimes & pour tout ce qui pou-
voir procurer l’agrandiffement de leur

commerce ,ces citoyens équipèrent fept

grands navires
,
dont on donna encore

le commandement à Jean Ribauît.
Ce Capitaine fortit de ce port dans

le courant de Juin 1565 , & aborda au
lieu de fa deftination

, le 25 Août fui-

vant. Il trouva l’ancien Fort en l’état

©it fes concitoyensl’avoientabandonné^
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& il y descendit quatre - vingt tant

#
.hommes que femmes

,
pour l’habiter.

13 y a lieu de penfer que les Efpa-

gnols
,
qui fe croy oient feu! s maîtres

de l’Amérique
,
avoient été informés

de cet armement; car lorfque Ribault

faifoit travailler au débarquement des

nfienfiles & des munitions nécefeaires

pour cette nouvelle colonie, on ap-

perçut dans le lointain ,
une e(cadre

de gros vaifleaux. Ce Capitaine fe dé-

ficit de la Nation Efpagnole
,
quoique

nous fu flio ns alors en paix avec elle ;

il envoya fon fils à la découverte

,

avec le navire qu'il commandoit, &C

fit venir à bord des fix autres
,
ceux

des équipages qui étoient à terre
,

pour être en état de défenfe, en cas

d’attaque.

Ribault
,

fur les fignaux que fon

fils, plus au large, lui avoit faits ?

s’étoit mis en mer,& voguoit à pleines

voiles pour le rejoindre ,
îorfqu’il fut

aflaiili d’une violente tempête. Les Es-

pagnols profitèrent de l’avantage de

leur élévation
,
pour fe mettre à l’abri

d’un cap qui formoit un des deux

côtés de la baie dans laquelle Ribault

fe trouvoit encore. Ce vieux Capi-

taine
,
quelqu expérimenté qu’il fut* &
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Quelques efforts que fiffent fes équi-

pages
,
ne put s’élever au-deffus de la

baie, ainfi que fit fon fils, qui, pour
cela, étoit parvenu à une hauteur lu Al-

lante
,
lorfque commença la tempête.

Ses fix vaiffeaux furent jetés à la

côte
; une partie des matelots fut

Eoyée
, & Ribault

,
ainfi que ceux qui

purent échapper du naufrage, fe re-

tirèrent dans le petit Fort, fans armes
ni munitions. Dès que le calme fut

rendu
,
les Efpagnols vinrent attaquer

les malheureux Dieppois : ils s’empa-
rèrent de leur afyle, & les maffacrèrent
tous,, fans même en excepter les femmes:
pour Ribault, qu’ils croyoient être le

moteur de l'établifiement de cette co-
lonie

,
ils l’écorchèrent tout vivant.

Les Efpagnols ne s’étoient portés k
:ette barbarie, que parce qu’ils pré-
:endoient avoir fur l’Amérique

, des
iroits exclufifs aux autres nations de
Europe, qu’ils vouloient effrayer par
a crainte d’un pareil fort : mais, comme
1s fentoient que ces autres nations
raiteroient leurs prétentions de rîdi-

uîes
,

ils ne crurent pas devoir s’en

èrvir pour autorifer leur barbarie.

Il n y a point de nation policée, affe?.

mprudente pour ofer paroître avoir

1
$
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commis de propos délibéré, des atrocités

contraires au droit desgens;elles tâchent

au moins d’en pallier l’horreur par l’ap-

parente juflice d’un motif. Les Efpagnols

qui
,
dans ces temps

,
fe félicitoient

d’avoir mafTacré tant de millions d’A-

méricains
,
par zèle de religion, crurent

pouvoir faire croire qu’ils ne s’étoient

portés à cette dernière cruauté
,
que

par le même motif
; & ,

pour cela ,

après avoir retiré les armes de France

du grand poteau dont nous avons parlé,

ils mirent à la place
,
cette infcription :

Ces gens-ci ont été mis à mort , non

comme François , mais comme Héré-
j

tiques. Enfin
,
pour éviter qu’on ne

vînt une troifîème fois prendre poffef-

lion de ce pays
,

ils mirent dans ce

Fort une petite garnifon. Des fept vaif-

feaux Dieppois
,

il ne revint en France,

que celui qui é toit commandé par

le fils Ribault
,
qui eut le bonheur

d’échapper à la tempête & aux Eipa-
i >. ? * *

gno,s - ,
•

.

La nouvelle d’une aflion ü atroce

indigna toute la France , & particu-

lièrement l’Amiral de Coligny
,
qui

jura de s’en venger; & les habitants

de Dieppe larmoient bien fécondé

,

mais les troubles & les apparences dç
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la guerre civile, l’obligèrent de remettre
cette vengeance à un autre temps.

>

Un gentilhomme Gafcon
, Calvi-

nlfte
, nommé Dominique de Gour-

gués, indigné de cette barbarie Efpa-
gnole dont la b rance ne ti roi t aucune
vengeance, vendit fon bien pour fe
faciliter l’armement de deux navires.
Il fe rendit à la Floride vers la fin de
1568. Ce brave François s’empara de
1 ancien Fort, fit pendre les Efpagnoîs
quilegardoient; &, à fon tour, fit at-
tacher fur le grand poteau

, au-deffous
de 1 écriteau Espagnol: Ces gens-ci ont
tie tues y non comme Efpagnoîs

y mais
comme traitées y brigands & tueur-»
triers.

Cet exemple doit fervir pour empê-
chai les nations de fe permettre, foie
en paix, fait en guerre, aucunes inhu-
manités qui, à droit de représailles *
font tôt ou tard punies.

Pendant le temps de paix qui fur-
vint tant au-dedans qu’au dehors du
royaume, les citoyens de Dieppe vé-
cut en t fans trouble. Le Gouverneur
en ecartoit avec foin

, tout fujtt de
difTenfion

; mais il ne put empêcher la
difeorde de déchirer le parti Protêt*
t^nt. Voici ce qui y donna lieu a
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| c(jr Deux Minières de réputation s*e~

tant fixés dans cette ville
;
leur mérite

fupérieur les y avoit mis à la tête de
cinq à fix autres

,
qui les fecon-

doient dans leur minifière. Ces deux
Minières étoient Saint-Paul & Gi-

boult. Le premier étoit érudit
,
&

doué d’une éloquence véhémente; mais

fon efprit étoit altier
,
exigeant & en-

treprenant. Fier des fervices qu’il avoit

rendus au parti
,

il laifioit voir des

prétentions qu’il eût pu faire valoir ,

iî fes belles qualités n’euflent pas porté

Pempreinte de l’âpreté de fon caradère.

Le fécond
,
qui de la Prêtrife & du

Dodorat de Sorbonne ,
avoit pafle

dans les Chaires Calviniftes, ne cédoit

en rien à fon rival
,
foit pour la fcience

,

foitpour l’éloquence; mais, né avec un

caradère plus doux, fes difcours étoient

plus ondueux & plus perluafifs ,
& fa

iociété étoit plus aimable que celle de

Saint -Paul. Ce dernier fe regardoit

comme le fondateur de l’Eglife Pro-

teftante de Dieppe , & exigeoit la

plus grande déférence de fes ouailles,

Giboult, au contraire, paroifToit ne pas

fentir fon mérite, & il ne setoit fixé

dans cette ville, qu’à la follicitation

jTuû nombre de ies habitants
y qui
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avoient été d’autant plus charmés de

fon aménité
,
qu’ils y oppofoient lacreté

de Saint-Paul.

Ce dernier ne fut pas long-temps k

s’appercevoir de l’avantage que Giboult
prenoic fur lui: celui-ci avoitentr’autres,

gagné la confiance d’une partie des
fcmmes les plus diflinguées de la ville,

& les avoir enlevées à la direction de
Saint-Paul

,
qui, piqué de cette défer-

tion
,

fe plaignit & dénonça Ciboule
au Synode du Pays de Caux

, comme
lin MiniAre fans décence avec les

femmes
,
qui donnoit lieu au fcandale,

par la liaifon trop intime qu’il entre-
tenoit avec une des bourgeoifes de
Dieppe, enfin, qui femoit la zizanie

dans le bercail.

Dans ce Synode, Giboult fit face à
fonadverfaire,& lui reprocha à fon tour,

fon défaut de charité, fa hauteur infup-
portable

,
& fon acharnement à le dé-

truire d’autant plus répréhenfible
,
qu’il

ifétoit que l’effet d’une baffe jaloufie.

Le Synode fit de vains efforts pour
les réconcilier: c’étoic une oeuvre au-
deffus des forces humaines. Ces deux
MiniAres de retour à Dieppe, ne gar-

dèrent plus les égards qu’ils fe dévoient,

Saint-Paul fut le premier à déclarer U

r~MRHMHMDD

3 565.
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guerre à fon rival

,
qui fe défendit aveo

• une politefFe & une déférence appa-
rente, qui lui donnèrent beaucoup d’a^

vantage fur l’impétueux Saint - Paul.

Chacun eut fes partifans; & ce fchifme

entre les deux principaux Miniftres ,

occafionna un fcandaîe dont les fuites

furent favorables au rétabliffement de
la Religion Catholique dans Dieppe.

Ces deux rivaux n’écoutèrent plus

que leur pafiîon
, & montèrent en

chaire
,
moins pour y inftruire leurs

profélites
,
que pour faire valoir quel-

ques paffages de l’Ecriture
,
qui pou-

voient leur donner des moyens de dé-

créditer la conduite de leur concur-

rent. Les Proteftants avoient jufqu’à

préfent attiré dans leurs prêches
,

le

plus de Catholiques qu’ils avoient pu >

pour les gagner à leur religion
;
mais

alors ils jugèrent qu’une difpute fi in-

décente ne pouvoit qu’exciter leurs

mépris: aufli
,
leur interdirent-ils l’en-

trée de leurs aflemblées.

En vain les plus ^raifonnables des

Proteftants repréfentèrent aux deux
Miniftres leur manque de charité

, &
le tort qu’ils faifoient à la réforme

;

rien ne put les réconcilier. Ils étoient

tous deux trop pleins de leur gloire
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perfonnelle

,
pour que cette récon-

ciliation fût poffible
;
ils mirent tous

leurs talents à s’enlever réciproque-

ment leurs néophites.

Chacun prit parti dans la querelle
,

fuivant fon goût & fes liailons. Cette

divifion fit réfléchir les gens fenfés

fa r ce fcandale; ils y rapprochèrent les

excès & les brigandages des citoyens;

ce qui les avoit déjà prévenus contre

leurs Minières
,
qui ne faifoient pas

pratiquer la charité
; & ces réflexions

en ramenèrent une partie à la Catho-
licité

,
& ébranlèrent les autres dans

leur croyance.

Gibouît, d ont famé étoit plus douce^
fut le premier à fentir l’indécence d’un

pareil combat. La vanité trop déve-
loppée de Ion adverfaire, lui fît fentir

qu’il falloir que la fienne
,
quoique

plus couverte» ne fût pas moins grande y

puifqu’il ne vouloir lui céder en rien.

Ce Miniftre ayant fait ce premier
pas vers la vérité

,
comprit que cet

amour-propre défordonné
,

joint à

l’attrait qu’il avoit pour les femmes.,

f’avoient porté à prendre le parti Cal-
vinifie

? & Tavoient par conféquent
rendu parjure à fes premies ferments.

Fortifié par la grâce
, Ciboule xfeue
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pour appercevoir que cette prétendue

réforme n’avoit fait tant de progrès ,

que parce qu’elle étoit moins gênante f

& qu’elle avait été appuyée par la po-

litique des maifons de Navarre
,

de

Condé & de Coligny
,
pour s’en faire

un parti contre les Guifes
;
qu’enfin

,
le

F
lus grand nombre des Minières ne

avoient embraffée que pour fe donner

une importance que ,
fans elle , ils

n’auroient pu avoir
;
dès-lors Ciboule

réfolut de fe tirer de l’abyme où il fe

voyoit précipité.

il S 66.
Peu après le temps où ce Miniftre

avoit formé en lui-même cette réfolu-

tion
,
Madame Catherine de Clèves 9

Comteffe d’Eu ,
lui écrivit pour le

conjurer de lui mander
,

avec con-

fiance & vérité
,

ce qu’il penfoie

de la néceffité où on la difoit être

pour fort falut ,
d’embraffer la ré-

forme. Giboult avoit de grandes obli-

gations à la maifon de cette jeune

Princeffe, qui lui avoit facilité la con^

tinuation de fes études : il lui répondit,

qu’elle ne devoit pas quitter la Religion

Catholique
, & lui avoua fous le fecret,

qu’il étoit au défefpoir de s’en être

féparé
;
qu’il foupiroit après l’occafieri
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<îe pouvoir y rentrer avec sûreté. Cec
avis fincère affermit la Comteffe d’Eu
dans la religion de Tes pères: elle époufa
le Duc de Guife.

La divifion continua parmi les Cal-
vinifies de Dieppe

,
julqu’à ce que G i-

boule fe fut afluré de la proteéiion de
M. le Cardinal de Bourbon

, Arche-
vêque de Rouen. Son Eminence lui fi t

faire les plus grandes épreuves avant
de recevoir fon abjuration

, & lui en-
joignit, pour réparation du tort qu’il

avoit pu faire à la Catholicité
, en

exerçant la fondion de Miniflre
, de

vivre pendant un temps dans Dieppe
f

avec 1 édification que donne un digne
Eccléfiaftique. Dès que ce Prêtre fut
réintégré dans fes fondions, il monta
le Dimanche fuivant dans la chaire de
Saint Jacques

;
il y fît un difcours fi pa-

thétique fur le malheur de fes égare-
ments & de fon erreur, qu’il n’y eut au-
cun de fes auditeurs qui ne versât des
larmes. Giboult devint l’exemple du
Clergé de cette ville

, & y mourut Curé
de iaparoifîe de S. Jacques. La conver-
ti1 de ce Miniflre Proteflant

,
fut un

des plus grands moyens dont Dieu fe

lervit pour rappeller dans le giron de
i’Eglife, un nombre confidérable da
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nos pères
,
qui ne s’en étoient égarée

que faute d infiruéfion.

La guerre civile recommença dans

la France en cette année 1 ; mais

le fieur de Sigognes eut le talent de

maintenir la paix dans Dieppe. Ce Gou*

verneur ayant découvert que le Mi-
nière Knox, qui étoit en Ecoffe ,

en-

tretenoit un commerce de lettres avec

plu fieurs des habitants fes anciens

profélites
,
vint à bout d’en intercep-

ter quelques-unes : il vit par leur lec-

ture, que cet ardent Miniftre EcofTois

leur reprochoit la lâcheté qu’ils avoient

de foufïfir qu’on fît dans Dieppe ^

un exercice public de la Religion Pa-

pifie; leur ajoutant, qu il ne pou voit

comprendre, vu le bon état oii il avoit

laifle la réforme dans cette ville, com-

ment on n’en avoit pas entièrement

expulfé cette race dépravée d’idolâtres
;

& il exhortoit avec la plus grande

véhémence
,
les Calviniftes à ne plus

foufFrir cet abus dans une ville qui

lui avoit paru fi nguliè rement choifie

de Dieu, & qu’ils fe rendoient indignes

de fes grâces par leur tiédeur à fou-

tenir fes intérêts.

Le fieur de Sigognes garda le fecret

de cette découvertes & veilla de plus
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n

près les démarches des Procédants
;

il ***<
rendit à éventer & déconcerter leurs

^ ^

projets de (édition. Furieux des obf-
tades qu’il oppofoit avec prudence h
1 exécution de leurs defleins, ceux-ci
leveient le mafque & (e difposèrent
ouvertement a la révolté. Ee fieur de
Sigognes en informa M. de la Maille-
raie

> Lieutenant-General du Ifoi pour
la province

, & lui manda que
,
fans

un prompt (ecours
, il ne pourroit pas

ré fi fier au plus grand nombre. M. de
la Maillera ie (e rendit la fécondé nuit
fuiyante dans le Château de Dieppe

,

ou i! entra par la porte du fecours, le
2.8 Octobre de cette année. le fieur
de Sigognes ne donna point, le matin,
les clefs pour ouvrir les portes de la,

vdle
, (uivant fufage

; mais il fit dire
aux Maire & Echevins

, &: aux Capi-
tainesdela bourgeoifie, qu’ils n’euffenfc

qu’à fe rendre au Château, pour y faluer
de la Mailleraie

,
qui y venoit

d’arriver avec des troupes.

Lorfque ces Officiers municipaux s’y

rendirent
,

il etoit 1 heure du prêche :

un particulier Protefiant qui les vie
palier en corps, en demanda la raifon
à un deux de fa connoifTance. Dès
cm ü lent appris, il courut au Prêche

9
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ou Ton s’affembloit pour la prière, St

y cria : Vite ! aux armes ! les ennemis

font dans le Château! Auffitot les an*

ciens
,
qui devoienc ce jour-là même fe

rendre maîtres de la ville, dirent qu’il

falloit empêcher l’ennemi d’en défi

cendre
; & que

,
pour cela, il falloir

que chacun fût prendre fes armes, & le

rendît fur la grande place le plus

promptement poffible.

Pendant ce temps, les Maire, Ec Re-

vins , ôc les Capitaines delà Bourgeoifie

avoient falué M. de la Mailleraie
,
&

lui avoient donné parole de faire tous

leurs efforts pour engager les citoyens

à recevoir une garnifon dans leur

ville
;
avec promefle de ne pas le

joindre à eux dans le cas où ils

n’adhéreroient point à leur invitation.

Ces Officiers étant defcendus du Châ-

k teau ,
virent

,
avec autant de chagrin

; 1 que d’inquiétude
,
les Calvinifïes armés

qui couroient dans les rues pour fe

rendre à la grande place. Les Maire

& Echevins firent fentir aux Capi-

taines de la bourgeoifie
,

la néceflité

où fis étoient de rentrer chez eux
, de

peur que les mutins ne les forcaffent

de fe mettre à leur tête. Ces Ca P*
-

taines y confentirent. Pour les Eche-
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bufe

, dont heureufement il ne ftic

point blefle.

Les Echevins n’eurent plus d’autre

parti à prendre, que celui de fe reti-

rer dans leurs mai ion s
,
le cœur péné-

tré de douleur -, prévoyant le fang
qu’on alloit répandre. Les Lieutenants

des compagnies bourgeoifes
,
vu que

leurs Capitaines & le Corps municipal

défapprouvoient cette révolte, aban-
donnèrent les mutins

,
& furent fui vis

par quelques bourgeois moins fana-

tiques
,
qui avoient été frappés du dif-

cours de Bouchard.

Quoique ces rebelles fe trouvafTent

privés de leurs Capitaines & de leurs

Lieutenants
,

ils ne perdirent pas cou-
rage

;
ils fe divisèrent en deux bandes.

La deflination de la première, fut d’aller

chercher toutes les voitures & tous les

longs bois qu’ils pourroient trouver
,

pour les traîner au bas de la defcente

du Château
,
& en faire

,
à l’entrée de

la grande rue de la Barre ,
un re-

tranchement h l’abri duquel ils étoienc

convenus avec leurs camarades
,
d’em-

pêcher le plus long-temps qu’ils le

pourroient
,
î’introdudion des ennemis

dans la ville; parce que, dans le cas

ou ils feroient forcés, ils fe retireroient
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lu carrefour du Puits-lalé
,
pour s’y

ejoindre à eux. La fécondé bande, qui

toit plus nombreufe t fut deflinée

: chercher de fon côté, des voitures

k: tous autres ingrédients propres k

ormer un fécond retranchement dans

a grande rue, au-defTus de ce carre-

our, vers le Château. Les mutins y
:onduifirent quatre canons

,
qu’ils

:hargèrent en mitrailles, afin d’écrafer

le de détruire la troupe de M. de la

Mailleraie
, dans le cas oh

,
viclorieufe

lu premier retranchement
,
elle vien-

droit le long de cette grande rue pour
allai il ir celui-ci.

Les me fu res étoient prifes avec pins

d’intelligence que des gens fans chefs

ne le font ordinairement : au/li
,

la

troupe de M de la Mailleraie eût-elle

infailliblement été entièrement détruite

dans cette efpèce de défilé que cette

canonnade auroit balayé, fi ces rebelles

voyant ce fécond retranchement for-

mé, tandis que le premier n’étoit point

encore attaqué, n’eu fient pris le parti

d’en aller compofer un troifième dans
la grande rue

,
entre la rue au fel &

la grande place
,
ou ils pourroient

encore fe défendre, fi leurs deux pre-

miers fe trouvoient forcés. Toutes ces

\

1 5 66 •

\
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- difpofitions étoientbien formées

;
mais

* ces furieux
, fans chefs pour faire ob-

ferver l’ordre
, & qui fe difputoient

d ardeur à qui travailleroit le plus

promptement pour la défenfe com-
mune, ne pensèrent point à pofer des
fentinelies

,
afin de garder les quatre

canons dont nous venons de parler;

& cette négligence fut le falut de la

troupe royale.

Une fille nommée Anne Regnaud,
Catholique

,
qui étoit fervante dans

une maifon voifine de la fontaine du
Puits-fa lé

, y vint puifer de l’eau : ayant

apperçu les quatre canons
,
fans per-

fo nne qui les gardât
,
elle prit de l’eau

dans fon vafe
,

la répandit fur leur

armorce
, & fe retira.

Pendant ce temps
,
M. de la Maille-

raie defcendoit du Château à la tête

de fa troupe
;

il attaqua le premier

retranchement
,
qui fut vaillamment

défendu plus d’une heure : mais les

bourgeois fe fen tant preffés,& d’ailleurs

certains de leur retraite, l’abandon-

nèrent pour fe réunir à leurs cama-

rades, qui venoient d’arriver au fécond

retranchement du Puits -falé.

La troupe royalifte ayant vaincu ce

premier obftacle ,
s’avançoic en bon

ordre



\Vs

Chronologiques. 217
)rdre & bien ferrée

,
pour attaquer le

econd. Loin d’en être effrayés, les fé-

litieux fe félicicoient de la voir dans
efpèce de défilé formé par la grande
ue

y
que leurs canons enfiloient en

ntier .* ils lui donnèrent toute facilité

avancer
, fans tirer un coup d’arque-

ufe
,
jufqu a ce qu’elle fût parvenue

la di/fance d’environ cinquante pas
e leur retranchement.; alors ils prê-
tèrent leurs mèches à l’amorce de
;ur s canons : mais quelle fut leur fur-
ri fe

, lorfqifils virent que la poudre
1 étoit noyée d’eau! Il fallut donc fe

îttre à armes égales. Si l’attaque fut
've, la défenfe ne fut pas moins vi-
vrai fc. Les féditieux fe foutinrent
ng-temps dans ce fécond retranche-
end: mais la certitude d’un troisième
s porta à s’y rendre par différentes

es
; & la troupe royale s’étant faic

î paffage
,
les fui vie.

Les mutins n’avoient plus d’autre
>fiac!e à oppofer à leurs ennemis

,

ils défendirent leur troifième retran-
ement avec une bravoure digne
jne meilleure caufe

; chacun deux
nfoit moins à fauver fa vie, qu’à don-
r la mort à fon ennemi

, & ce der-
îrn’a.voitpu gagner aucun avantage

9

K

!
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lorfque les premiers s’avisèrent de de»

tacher un nombre d’entr’cux
,
afin dé

gaffer par la rue de la Boucherie
,
&

venir par la rue au Sel
,

prendre en

flanc la troupe royale. Celle-ci
,
qui

n’étoit occupée que de fon attaque*

fut effrayée de fe voir aiTaillie par cet

endroit: elle prit la fuite, non fans

danger; car les femmes des Cari vinifies

voyant cette troupe (e fauver précipi-

tamment
,
lui jettèrentjdu haut de leurs

fenêtres
,
des bûches & tous les meubles

péfants qui tombèrent fous leurs mains.

De toutes ces femmes qui oublièrent

l’humanité & la douceur, qui doit plus

.particulièrement diftinguer leur (exe
,

il n’y eut que la femme du fieur

-St Linard.qui en fut punie : elle fut

tuée d’un coup d’arquehufe, lorfqu’elle

jetoit par fa fenêtre* les chenets du feu

de fa chambre.

On obferve que la troupe royale *

.quatre fois moins nombreufe
,

s’étoit

jbien gardée d’attaquer les derrières des

retranchements des mutins
,
parce qu’ils

en ^voient garni les maifons de leurs

gens , & qu’alors la grande rue étant

beaucoup p Lus étroite, ils auraient tiré les

toy aiifles à bout touchan t de çhaquecôré.

/fLp fieur de Sigognes voyant cette
a. 1 f

- *
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^

fuite du haut du Château, en defcen- ^ s*

dit, avec une partie de la garnifon
,

1 5

pour rallier la troupe royale. Ce Gou-
verneur penfa que, pour leparer les

mutins
,

il falloit mettre le feu à une
douzaine de leurs maifons

,
fituées en

différents quartiers. Ce procédé étoit
,

a ta vérité, violent, & il occafionna
1 incendie d’une quarantaine de mai-
sons

; mais il eut l’effet que le fieur

de Sigognes en attendoit. Ceux qui
étoient interefles à la confcrvation
de ces maifons ou de celles qui en
etoient près, avertis par leurs femmes
ou leurs enfants, fe détachèrent de la

bande pour aller éteindre le feu. Un
nombre a/fez confidérable craignant
le même malheur, préférèrent d’aller

plutôt garder leurs maifons, que le re-
tranchement : de forte qu’il n’y refia

que ceux qui avoient peu à perdre par
S’incendie, ou ceux dont le fanatifme
étoit fupérieur à tonte confidération.
M. de la Maillcraie & le fieur de Si-
gognes vinrent les y affaillir. Ce ne
fut cependant qu apres une allez longue
refiflance, que ce refle de féditieux y
fut force: ils s enfuirent vers le port

,

pourfuivis par les Royalifles
, auxquels

Me grande partie échappa
, en paffant

•K z
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^ ) 66 . Pai ^ es P ortes du quai, & en fe fau-

tant dans le Pollet, par le moyen de
la baffe-eau. MM. de la Mailleraie &
-de Sigognes ne jugèrent pas à propos
de I es y aller chercher : ils crurent fa-

gement
,

qu’il fuÆroic de les em-
pêcher d’entrer dant la ville,, qui,
dans cette malheur.eufe affaire

,
a vu

couler dans Ion fein
„ le fang de fept à

iiuit-cents de fes en fanes, lequel n’auroit

dû être verféqeie pour la défenfe de fes

mu railles,concre lesennemisdeia patrie.

Le lendemain, M. de la Mailleraie

impofa les citoyens Cal vinifies a une
contribution proportionnée à leur al-

la n ce , avec injonélion d’y facisfaire

dans l’heure fixée; à faute de quoi.,

leurs maifons dévoient être abandon**

nées au pillage des troupes royales,

auxquelles il diflribua le produit de

cette impofition. Les Echevins ni les

Capitaines de la bourgeoifie
,

qui

a voient tenu leur parole
,
n’y furent

point.affujettis. Outre cette contribu-

tion , M. de la Mailleraie exigea de

£qus les citoyens ,
fans .en excepter

aucun
,

le paiement d’une fourme de

lix mille livres
,
à répartir entr’eux ,

pour faire une levée d’autant d’homme

qu’il en av.oit jierdu à l’attaque des trois
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etranchements. Cet Officier général

,

tvanc de partir dé Dieppe, dépofa ceux
les Maire & Echevins qui étoient

^alviniffeS'
, & les remplaça par des

catholiques: il fit délibérer, p>ar une
ffemblee générale, que

,
pour prouver

u Roi que le général des citoyens
1 a pp rou voit point la révolte de cefix
ui etoient en fuite

,
en ne les rece-

roit point dans fes murailles. Content
es fervices du fie tir de Sigognes

, le
toi lui envoya le Collier de fes Ordres;
e Sa Majefté confirma le changement
es Officiers municipaux r par Lettres-
atentes du 27 Novembre i 567.
La tranquillité rétablie dans Dieppe,

n nombre confidérable de Calvinifles

,

toins factieux
, réfléchirent fur les

malheureux effets des confeils & exhor-
ations de leurs Miniffres : les confl-
uences- qu’ils tirèrent de ces réflexions y
s portèrent à craindre qu’ils n enflent
"e trompés

; & cette henreufe difpo-
non leur fit défi rer d’entendre le fieur
iboult & d’autres favants Eccléfiaff
ques

,
qui faifoient des inftruôions

!r religion. Une grande partie de
s Pioteflants reconnut fon erreur;
ceux qui n eurent pas ce bonheur t ,

ntirent la vérité démontrée oar nos
a 3

1

====»

I 5 66*
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Eccléfiaftiq ues,que la charité chrétienne

* ordonne d’obéir &: d’être fournis à font

Roi
, & de vivre en paix les mis avec

les autres; doii s’enfuivoit le bien-être

de tous les hommes
,
de quelque religion

qu’ils fuffient.

Comme les Minières s’étoient retirés

de la ville, avec les fuyards féditieux*

le Gouverneur profita de leur défer-

tion
,
pour défendre l’exercice public

de leur religion prétendue réformée :

& cet ordre des chofes dura dans

Dieppe
,
malgré l’Edit de pacification

* du 20 Mars 1568 ,
qui permettoit

l’exercice de la Religion Calvinifledans

le royaume.

Pendant le peu de temps que dura

cette paix nationale, aucun des mutins

en fuite
,
nides Miniflres qui les avoient

fuivis, ne furent reçus dans Dieppe.

M. de Sigognes avoit fagement arrêté

de nouveau
,
lors de la publication de

cet Edit
,
qu’on n’y donneroit l’entrée

à aucun d’eux, pour éviter toute fer-

mentation contraire à la tranquillité

publique. Les Proteftants
,

quoique

nombreux encore, fe contentoient de

faire en familles, les exercices de reli-

gion, ou fe rendoient au Château du

Pontrancard, poux y affilier au prêcha

d’un Miniflre*
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La guerre civile ayant recommencé

a la fin de cette même année
,

le Roi
donna un Edit en 1569, par lequel il

dé fer*doit l'exercice de toute autre Reli-
gion que la Catholique. Les Eccléfiaf-
tiques ne cefsèrent d’inftruire & de
ddliller les yeux de ceux des citoyens
qui ne s’étoient décidés pour le Cal-
vin ifme, que par prévention & igno-
rance: un grand nombre reconnut fon
erreur.

Charmé de voir que la quantité des :

bourgeois Catholiques commençoit k
égaler celle des Proteftants

, JVI. de
Sigognes propofa

,
dans une affemblée

générale
, d’arrêter qu’à l’avenir

, tous
les enfants feroient baptifés dans les

Eglifes fi tôt après leur naiffance
; ce

qui paffa a la pluralité des voix.

Les plus entêtés des Calviniftes en
vouloient beaucoup à ce Gouverneur 1

ils prétendoient que c’etoit lui qui avoie
appelîé & qui accréditoit le mérite des
Lavants Eccléfïafliques qui convertif--
foient une granue partie de ceux de
leur religion

; & les plus fanatiques
d entr’eux conjurèrent contre La vie*
Pour exécuter cet horrible projet , ils

tâchèrent de féduire les foldats de la

garni fon du Château : ils s’adrefsèrenc
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entI*

,autr6s
, à un Sergent nommé Re-

vers
,
qui avoir la confiance de M. de

Sigognes
, & lui offrirent une fomme

confidérable
,

s’il leur procuroit une
des clefs de la porte du Château.

Revers
,
homme d’honneur

,
fit part

à M. de Sigognes de cette propofi-

tion : ce Gouverneur l’engagea de
feindre avec eux, &.de paroître adhé-

rer à leur demande
,
en leur fai fane

croire qu’il avoit à fe plaindre person-

nellement de fon Commandant &
leur promettant qu’il tâcheroit de

remplir leur defir, moyennant fallu—

rance du paiement de la fomme offerte;:

mais qu’il falloir, pour qu’il en fut plus,

certain, qu’ils lui nommaffent ceux quf
lui porteroient cette garantie, afin qifil

put juger fi leur fortune étoit plus que
luffifante à cet égard.

Revers s’acquitta bien de fon rôle ;

les principaux conjurés furent nom-
més, & ce Sergent en rendit compte
à M. de Sigognes. Celui-ci employa
d’autres émiffaires

,
pour découvrir toute

la trame de ce complot. Dès qu’il eut

acquis les preuves nécelfaires
,

il fit

fermer en plein jour , les portes de la

ville, doubla les portes de la garde , &
convoqua l’Jîôtel-de- Ville }

où il fe
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fendit avec une efcorte. Le Gouver-
neur y révéla cette conjuration, &
mit fur le bureau les preuves de Ton.

exiflencé & de Tes complices.

Il fut unanimement délibéré qu’or*

înverroit fur le champ arrêter dans
leurs terres

, les Leurs de Lin beu f &
de Catteville

,
qui en étoient les chefs

& qu’on en feroit autant d’une tren-
taine de bourgeois Proteflants qui y
ivoient part. Ces ordres ayant été exé-
cutés

, les coupables furent conduits
1R0uen. Les Leurs de Linbeuf & de
^atteviile y furent condamnés à perdre
J tête; & Jacques le C***V Avocat ,

Boisguerin
,
Gilles ôc Viel

, marchands,
1 être pendus, ainfi que plufieurs autres

bourgeois dhm état inférieur
, & quel-

ques foldats de la garnifon du Château,
qui s étaient laiflTé corrompre.
Des exemples aufli frappants au-*-

:oient dû donner aux citoyens Pro*
:eliants, de l’horreur pour le fanatifme;
nais leurs Minières* les avoient fait

>oire long-temps dans fa coupe em-
?oifo-nnée : ils ne ceffoient d’infultec
Jeux qui avoient abjuré l’erreur

, &
ls. les traitoient de lâches déferteurs ,

limbécilles idolâtres, &c.
;
enfin

,
ils..

iffuioienc par ferment
,
que les bons
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^formés
,

ainfi qu'eux
,

aimoient
mieux perdre la vie que de trahir la

bonne caufe.

Fâché de voir qu’il ne pouvoit étouf-

fer la fermentation de ce parti
,
M. de

Sigognes crut devoir
,
pour en arrêter

les fuites
, lever deux compagnies,

d’infanterie, dont il nomma pour Ca-
pitaines, Marfolières & de Lion: elles

furent logées chez les bourgeois Cal-

viniftes les plus entêtés & les plus

factieux, pour les contenir. Malgré cette

précaution, ce Gouverneur eut des

avis certains, dans le mois de Février

>i 57°* 1)70, des intelligences qu’ils entre-

tenoient avec plufieurs Capitaines de

leur religion qui faifoient la petite

guerre dans Je pays de Caux : il or-

donna donc à tous les Proteftants, de

fortir de la ville
,
ou de renoncer

à toute apparence d’exercice du Cal-

vinifme.

Plufieurs d’entr’eux fe révoltèrent

contre cet ordre , & le taxèrent de

tyrannie,publiquement & en face même
du Gouverneur. Celui-ci les fit fuf-

pendre
,
dans la place publique

,
pàr-

deffbus les bras
,
à des potences

,
pen-

dant quelques heures
;
après quoi il les

fie mettre en prifon
,
jufqu

1

a ce qu’ils

s.
.

, v V.v'.i M < S.V-*x- I . -M’-t

St. : h . \ i‘v
’

. x «v. ^
* 4 . .

'
'

;

- x - V* v
•
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euiTent reconnu leur tort, & promis
de vivre en paix.

Cette conduite févère de M. de Si-
gognes envers ces mutins

,
ne pou-

voit être excitée que par l’humeur
que lui donnoient les cabales & les

complots de ces entêtés Proteflants,
Ces troubles reffembloient à l’hydre'
de Lerne > dont les têtes repoufîoient
a mefure qu’on en détruifoit : c’eft ce
qui aignfloit le caraêtère de ce Gou-
verneur

, naturellement généreux
porte à la clémence. Nous verrons
bientôt la preuve la plus décifive de
la bonté de Ton a me.

Malgré le zèle ardent d’une partie
j

des Cal vinifies
, les converfions que

faifoient les Eccléfiafliques
,
étoient

nombreuses dans Dieppe
:
plus de la

moitié des citoyens s’étoient réunis à
là religion de leurs pères

,
& on y

défendit le chant des pfeaumes de
Maror

,
dans les rues^Xous de grandes

I57O.

II y avcit plus d’un an que les1
*

habitants vivoient aidez tranquilles
;

1 es>

Catholiques priant Dieu dans leurs*

Egliles
, & les Proteflants dans leurs

maifons
, lorfqu’arriva le malheureux

jour de la St Barthélemi
>

le 24 Août
* Hr Ô J 137^

s
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M. de Sigognes reçut un ordre pa-

reil à ceux qui avoient été adrefTés

aux autres Gouverneurs des villes de

la France. Celui de Dieppe écoit un

de ceux à qui les Calviniftes avoient

donné le plus d’inquiétudes pour fa vie,

& cet ordre de la Cour lui fournifîoit

le moyen de n’avoir plus rien à craindre

de leur part
;
mais ce brave homme-

fut fe vaincre, & trouva l'exécution,

d’un pareil ordre
,
trop contraire à l’a-

ménité de fes mœurs: il prit donc le

parti d’en garder le feeret.

Quand Ja nouvelle du maflacre des,

Calviniiles , fait dans une grande partie r

des villes du royaume, fut parvenue

dans Dieppe ,
chacun des citoyens Cal-

viniftes de cette ville fe crut près de :

la mort, & fe retira dans fa maifom

fans ofer en fortir. M. de Sigognes

envoya dire aux principaux des Pro-

teflants, qu’il n’y avoir rien de pareil 5

à craindre pour eux ; & que, fur fa*

parole d’honneur à cet égard, il les,

irivitoit de fe rendre à f Hôtel-de-Ville,

©ù l’on alloit tenir une affemblée gé-

nérale. Ils obéirem à cette invitation

& s’y trouvèrent. M. de Sigognes y

arriva \ & le profond filence qu’on y

abfesva $
fit la preuve de l’inquiétude
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m l’on étoit de ce qu’il alloit y an-

noncer. Ce Gouverneur commença par

dépofer fur le bureau
,
cet ordre fatal

,

& en fit faire la le&ure par le greffier.

La frayeur glaça tous les cœurs, & les

Calvinifies tremblants & les yeux baif-

fés vers la terre
,
n’ofoient envifager

M. de Sigognes
,
qui tint ce difcours :

%

a. Cet ordre, Meilleurs >
ne peut"

» regarder que des Calvinifies rebelles

»& féditieux : grâces à Dieu ,
nous

» n’en avons plus dans Dieppe. La re-

ligion nous apprend que la modéra-3

» tion & l’amour des hommes font les

» premiers devoirs d’un chrétien : vi-

» vons donc comme frères, puifque.

a nous fommes tous enfants d’un même
»Dieu. J’efpère que vous partagerez

» mes fentiments; ce font eux qui m’ont

», perfuadé qu’il n’y avoit dans cette

» ville, aucun citoyen qui ne fût digne

53 de vivre, »*

Ce trait fublime de générofîté, pé-

nétra tous les afiifiants de vénération

pour ce Gouverneur
;
& les Calvinifies

ajoutèrent à ce fentimenr ,
celui de

la reconnoifiance. Plufieurs d’entr’eux s

en comparant cette, aâion à celles
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que leurs Minifires leur avoient in-

firme de commettre
, eurent moins

d éloignement pour la Religion Ca-
tholique

,
qui l'avoit infpirée : enfin

tous les citoyens fe réunirent à dire >

qu un homme capable d’une pareille

générofité
, méritoit leur eftime.

Pendant les dix dernières années ,

là navigation avoic foufFert un grand
préjudice de ces difienfions : les ar-

mements ne s’étoient point faits en
commun

;
les négociants Caîvinifies

&. Catholiques s’étoient divifiés d'in--

térêts refpedifs;les équipages n’avoienc

pu exifier mi-partie
, & il avoit fallu

les compofer
, ou de tous Caîvinifies

ou de tous Catholiques
; ce qui les

avoit rendus plus difficiles à former :

enfin la jaloufie qui
,
par malheur, ne

le gliffe que trop entre marchands de A

même religion
,

étoit devenue excefi-

five entre négociants CalvimficS' &
Catholiques

;
c’étoit à qui vendroit par

préférence : il s’en fui vit delà qu’on fie

réduifit aux plus minces bénéfices. Ces
modiques profits ne donnèrent plus de
goût pour le commerce

, & ,
au con-

traire
, occafionnèrent une grande di-

minution dans Ion activité
,

qui eft

toujours proportionnée à la malle des

produits*.

»
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ÉvÉN E M E N T S arrives dans

Dieppe
, Jbus le règne de Henri III

JjES Bourgeois avoient enfin

compris que leurs malheurs pafTés n’a-

voient été qu’une fuite conféquente
Je !eur fanatifme * & ils commencoient
1 prendre les uns pour les autres les

fentiments de confiance qui procurent
toujours le bien général

, lorfqu’ils ap-
prirent la mort de Charles IX.
Nous ne pouvons cacher qu’à cette

nouvelle, on s’apperçut un peu de la

[oie des Cal vinifies; mais elle fe con-
tint dans les bornes de la décence: iî

ny eut qu’une fervante de ce parti,

nommée Judith Servies
,
qui eut l’in-

folence d’injurier publiquement la mé-
moire de ce Prince. Cette fille futcon-

iuite à l’Hotel-de* Viîîe. Le, Gouver-
neur & les Officiers municipaux firent

'ont ce qu’ils purent pour lui perfua-

1er que toutes les religions ordonnoient

é refpeéî: pour les rois
;
elle ne vou-

lut point convenir de fon tort ; au

contraire'
?

elle l’aggrava par des exé-

1 5 74;-

PS
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crations horribles
,

qu’elle profère
^contre la mémoire de ce Prince. Les
Officiers municipaux

, au lieu de la

condamner à la potence
, auroient

pe.uc-etre mieux vu
,

s’ils ne Leu fient

condamnée comme folle
,

qu’à une
prifon perpétuelle : les fanatiques fa^

vent mourir
, mais ils n’ont pas le cou-

rage de fouffrir patiemment le reproche
de folie

,
que. cependant ils méritent

bien.

L’exercice de la Religion Réformée
fut reftreint à Dieppe, dans les bornes
que nous venons de dire

,
jufqu a

l’Edic de pacification de 1576. Cet
Edit a été le plus avantageux que les

Calvinifies aient obtenu : il leur ac-
corda la liberté de confidence & le

plein exercice de leur religion
,

ex-

cepté dans Paris & deux lieues près

de cette capitale
, & leur donna la

prérogative d’avoir dans huit Parle-

ments du royaume
, des Chambres m:~

parties Calviniftes & Catholiques.

A la faveur de cet Edit
,

les Protes-

tants qui étoient fortîs de Dieppe après

leur défedion de 1567 , y revinrent >

ainfi que plufieurs des Miniiires qui
s’étoient retirés avec eux. Ces nouveaux
Tenus s’étant réunis avec, les Protefr

T
»
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allants qui netoient point fortis de

1 ville ,
s’aflemblèrenc plu (leurs fois

our faire, leur prêche, en une maifon

e la rue du Ha ut- pas, nommée 3e

loutier blanc. M. de Sigognes
,
vu

î dernier Edit
,

fit femblant
,
pen-

ant quelque temps
,
d’ignorer ces af-

rmblées
;
mais ayant été informé (ous

îain
,
que les Etats de Blois av oient

rrêté dans leur première féance
,
que

et Edit feroit révoqué
,

iî défendit

ux citoyens Procédants
,
de tenir au-

un Prêche public. Ces derniers n’o~

éirent à cet ordre
,

qu’après s’être

3 i*c repréfenter celui du Roi
,

qui

njoignoit au (leur de Sigognes d’em-
êcher la tenue de tout prêche dans

)icppe.

Le traité de Bergerac ,
figné à Pot-

iers, par Henri III ,
dans le courant

e Septembre 1577» fut bien moins
ivorable aux Proteftants; car il fup-

rima lesChambres mi-parties, des Par-

ements de Paris
, de Rouen

, de
)ijon & de Rennes , & prohiba tous

xercicesde la Religion prétendue ré-

armée dans Paris & dix lieues aux
nvirons, & enfin n’accorda la pes-

liffion d’un Prêche, qu’aux villes quî,*

us de cet Edit
,
jouillbient publique-
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Calvinifte.

Le Procédants de Dieppe préten-
dirent jouir de cette faculté

,
fous le

prétexte qu’ils avoient ci-devant tenu
leur prêche dans la maifon du Mou-
tier blanc

; mais le lieur de Sigognes
n’eut aucun égard à leur prétention

s

parce qu’ils n’avoient tenu quelques
prêches

,
que furtivement & fans per-

million
;
que cette faculté leur avoit

été enlevée dès qu’il avoit été inflruît

qu’ils la prcnoienc
; & q.ifenfin ils n’en

jotiiffoient plus lors de îa date de cet

Edit,

Malgré les troubles & la guerre
civile qui agitèrent le royaume pen-
dant les années fuivantes

, le calme &
3a tranquillité régnèrent dans Dieppe:
fes habitants reprirent les travaux de
la navigation

, & s’appliquèrent à ré-

tablir leur commerce. Les occupations

qu’il exige, rapprochèrent les arma-
teurs r les ouvriers & les équipages

,

quoique de différente' religion. On
commença à ne plus confidérer tant

de que! parti chaque individu étoit ,

que fon mérite perfonnel. Les vues

de l’intérêt général & refpedif corn-

mençoient à guider les opérations &
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fon vit en peu de temps
,
renaître la

confiance entre négociants
,
toujours

fuivie du bien,public.

M. de Sigognes eut le plaifir de

troir
,
avant de mourir, cet heureux

5tat des chofes, bien different de celui

ni il les avoir trouvées ,
lorfqu il étoit

?ntré dans fon gouvernement. Ce

*rand homme périt d’une chute de

:heval
,

le 5
Novembre 1582. Il fut

fleuré- des Catholiques ,
dont une

grande partie devoir à fies foins, leur

retour à l’Eglife Romaine
;
& il fut

regretté de ceux d entre les Calvi**

niffes qui étoient afTez raisonnables-

3our vouloir reconnoître des vertus

lans un Catholique.

Que ceux des citoyens aâuels
,
qui

mettent la reconnoiffance des fervices

•endos à leurs pères, au nombre de

eurs devoirs ,
n’oublient point de ré-

pandre des fleurs fur le tombeau de

ce grand homme : il exiffe dans la

Chapelle de la Vierge de l’Eglife do

St Remi. Sa ftàtue y eff h genoux ,

tournée vers l’autel
,
avant celle de

fon fils, dont nous aurons occafion dfc

parler.

M. de Sigognes fut remplacé par

on autre gouverneur qui ne lui. fur
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I582. inierieur
> ni en vertu ni en l’art de

manier les efprits, ni en fcience miii-
ta,re

. \
^ (

i
u ^ j

0,gnoit & ces grandes
qualités, une étendue de vues dont la

pénétration lui fai loi t appercevoir les

évènements dans le lointain.:

-Le cœur de ceux des citoyens quï
lavent 1 hiftoire de leur ville r leur dit
que je leur annonce le Commandeur
de Chates : cefl à M. le Duc de
Joyeufe

,
un des favoris de Henri III*

que nous devons eet il lu lire gouver-
neur, qui a fait, à la tête de nos an-'
ce très

, & les a rendus capables de
faire les plus grandes chofes.
M. Aknar de Chates

, Commandeur
de 1 Ordre de St Lazare

, vint pren-*
dre poffefïion du gouvernement de

ï 5 ^ 3 -Dieppe r dans le mois de Janvier 1 ^ 83,
Ce brave militaire connoifloit trop le
cœur humain

,
pour ignorer qu’on ne

peut faire le bonheur de ceux- qu’on
doit conduire, qu’au tantqu’on a gagné
leur efiime & leur confiance

,
par la

bonté & la jufiiee : anfii fe montra-t-if
affable, équitable envers tous les ci-

toyens, & inflexible vis a-vis de ceux,
de quelque religion qu’ils fuifent,
dont le fan ati fine troubloit l’ordre de
la lociété. Plein de cette vraie piété

—
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i porte les hommes a fe chérir les o
s les autres, Tes avions ne tendoient

1 5 ° 3

Jtes qu'à leur bien général
,

fans
:une acception particulière.

Dieppe le trou voit heureufement
•is

, dans une polîtion à profiter de
^antage d être conduite au plus
ind bien, par un h digne gouver-
ur. La malheureufe /édition dans
juelle une grande partie dés plus
latiques Calviniiles étoit périe

;
la

rerité avec laquelle avoient été punis
ix qui^ avaient conjuré la perte de
de SIgognés ;

la fermeté avec la

-

elle ce dernier leur avoit refufé la
ulté d avoir un Prêche

,
& les avoir

vés de tous exercices publics de
ir religion

,
avoient rendu les Pro-

bants plus cireonfpeéls
;
enfin, il ne

loit pas alors dans cette ville, plus
n tiers des habitants qui profef-
Fent le Caivinifme : tout les enga-
oit donc à être moins entrepre-
nts

,
qu’ils ne l’avoient été ci-

tant.

M. de Chates étoit trop clairvoyant,
ur ne pas appercevoir tout-d’un-coup
: heureux état des choies ,* & trop
toit pour ne pas tourner le relie

ffe.rvefcence qu’il .trouvait encore
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ï < 8 ^ dans cette ville, vers l’amour patrie»
' ^ tique.

Ce gouverneur vifitoit fouvent les

cito) ens qui étoient à la tête des deux

partis: il leur fa if oit fentir que, dans

la crife ou fe trouvait le Royaume,
le falut de leur ville ne dépendoit que

de leur union refpeèlive; & il fut aflfez

heureux pour le leur perfuader. Pen-

dant les trois années fuivantes, M. de

Chates gagna l’effime des bourgeois,

par fes vertus
;

leur amitié
,

par fes

manières affables, & leur reconnoif-

fance
,
par les fervices qu’il leur ren-

doit en toutes occafions. Pendant ce

temps
,
la navigation & le commerce

reprenaient peu-à-peu leur ancienne

importance
,
malgré les troubles qui

agitoient le reffe du royaume. Enfin,

l efprit de parti & de difcorde difpa-

rut de Dieppe
,

pour n’y plus repa-

roître. Ce fut donc la ville de France

qui, comme nous l’avons annoncé,

eut la première le bonheur d étouffer

les ferpents du fanatifme
,
qui n’avoient

que trop déchiré fon fein.

Dans le mois de Novembre 1^8^,

I J$CM. de Chates convoqua les notables

habitants des deux partis
,
pour s’af-

fexnbler en l'Hotel-de-Ville* aux fins
\

l
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y délibérer fur matières importantes,
j 5 8 6^0

leur tint ce dilcours:

« Nous fommes
,

Meilleurs
,

tous

Sujets d’un même Roi, enfants d’un

même D ieu
,
& citoyens d une même

ville
: je vous prie de ne jamais per-

dre de vue cette vérité. Les habi-

tudes que j’ai eues avec quelques

Grands de la Cour
,
& la correfpon-

dance que j’entretiens encore avec

quelques-uns ,• me font entrevoir que
les effets malheureux de la guerre

civile ne tarderont pas à s’étendre

des provinces méridionales jufques

dans la nôtre. Les prétentions des

deux partis me paroiffent de nature

à penler que cette guerre fera plus

longue & plus languinaire que toutes

les précédentes. Vous lavez que tou-

tes les villes
,
dont les citoyens ont

été d i viTés
,
ont été les premières

viélimes de ces fatales diffenlions de

l’Etat : tâchons donc d’écarter ces

calamités de la nôtre. Le leu! moyen
d’y réuffir, c’eft d’étouffer le levain

de l’ancienne diicorde, qui a caufé

vos malheurs paffés. Aujourd'hui,

fervons notre Roi par devoir, &
foyons tous amis , comme enfants
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,
qui bénit l’union

» de Tes créatures. Si vous Tentez la

» vérité de cette propofition
,
& fi

» vous me croyez capable de veiller à

» la sûreté de vos biens & de vos per-

» Tonnes, je vous jure que je Taorifie'-

» rai
,

s’il le Taut
, ma vie, pour procu-

» rer la coniervation des vôtres : mais-,

5> h vous ne penTez pas a-infi
,

je vous
•» conjure d’être a liez généreux, pour

» ne pas m’expofer à devenir la pre-

» mière viêtime de vos diTcordes:le

» doute Teul de vos Tenriments à cet

» égard
,
me porteroit à longer à mes

>3 propres intérêts
,
par préférence aux

k vôtres. »

D ès que ce Gouverneur eut cefie

de parler, tous s’écrièrent: Nous /en-

tons les torts de notre conduiteptijjee ,

nous les dételions , & nous voulons

vivre comme des freres. Quelques-uns,

emportés par le Tentiment, embrafsè-

rent ceux du parti contraire qui

étaient près d’euxc; & leur exemple

fut Tuivi de tous, en Te jurant une

foi reTpeétive.

Ce témoignage expreffif de la fin-

cérité de leurs cœurs
,
toucha M. de

Cliates iuTques aux larmes.; & quand ils

furent
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ïrent tranquilles, ce Gouverneur leur
it :

o Mes chers concitoyens ,( car à
préfent que je vous vois tous réunis
pour le bien commun

)
je me re-

garde comme né parmi vous, & je

fais vœu d’y mourir
,

fi le Roi n’en
ordonne autrement. Servons ce Prin-
ce de la manière la plus analogue à
Ces vrais intérêts

; confervons - lui

notre ville, fans acception d’aucun
narti. Il faut, pour cela

,
que toutes

ios actions foient prudentes & me-
nées

, fuivant les circonftances où
îous pourrons nous trouver. Pour y
'éuffir plus sûrement, il eft n écef-
aire de compofer unConfeil extraor-
iinaire

(
qui repréfente la Commu-

'auté
)
de vingt des notables les

dus prudents & les plus éclairés
'entre les deux religions. Ce Confeil
e joindra aux Officiers municipaux,
ans toutes les délibérations impor-
tes. Je vous demande l’honneur

y préfider
, fuivant la prérogative

e ma place. »

Charmés de cette proportion
, les

ôtants nommèrent fur le champ,
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pour Confeillers

,
vingt des plus gens

1586^* de bien
, oc des plus feniés de la ville.

Les deux années fuivantes
,
qui ne

furent, pour la plupart des autres

villes de la France
,
que des années

d’infortune T
furent

,
pour celle de

Dieppe ,
des années de profpérité : la

navigation & le commerce commen-

cèrent à jouir de leur ancienne i plai-

deur : les citoyens goûtoient les fruits

de leur réunion, avec la plus grande

reconnoiiTance pour M. de Chates,

cjui les leur avoic procures ;
& ils ac-

cordèrent toute leur confiance a ce

fage Gouverneur.

Cet homme refpe&able fit, pendant

ces deux années
,
une nouvelle difhi-

bution des compagnies bourgeoifes :

il commença par en difïraire tous les

mariniers ,
parce que la navigation

droit le principe de vie de cette ville,

qu’on ne pouvoit altérer fans en dé-

truire le corps. Après cette diffrac-

tion ,
M. de Chates fit une première

clafle de gens mal-cqnflitués & mal-

fains ,
ai n fi que de ceux âgés de plu;

de foixante ans, deftinés aux travaux

intérieurs de la place & à ia police
:

enfin ,
une fécondé clafTede gens âge;

depuis cinquante jufqu’à louante ansi

I
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fi! diffribua en deux compagnies,
^

îi étoient employées à garder tous

5 pofles intérieurs de la ville
; & pour

furplus des bourgeois
,

il en forma
x compagnies, chacune compofée
trois à quatre-cents hommes

;
fa-

)ir
,
une pour l’artillerie & le fervice

1 canon de la place, auquel on les

erça
;
une autre, fous le titre de

adets
,
fut compofée de jeunes - gens

îpuis lage de dix-huit ans jufqua
ngt-cinq

,
& les huit autres furent

rmées des bourgeois depuis vingt*

nq ans
, & de ceux qui n’étoient

dnt employés dans celle des Cadets,

fques & compris l’âge de cinquante

1 s. Ces dix compagnies étoient ar-

ées d’une épée & d’une arquehufe,

exercées au fervice militaire
,
tous

s Dimanches & Fêtes. Le Gouver-
?ur affiliait fou vent à ces exercices ,

veilloir particulièrement à la difci-

ine de fa compagnie d’Arquebufiers,

)mpofée de trois-cents hommes
,
que

ville foudoyoit pour fervir de gar-
ifon au château & à la citadelle, avec

ne compagnie de cent Cavaliers.

Le 27 Novembre 1587, intervint l

.rrêt du Confeil
,

qui débouta les

ourvus aux Offices de courtiers, de

Lz
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leurs prétentions. Les barricades de

Paris, & l’expulfion du Roi de fa ca-

pitale, le 12 Mars i
^
88 ,

firent com-

prendre à M. de Chates
,
que le temps

où il avoit prévu que le fanatilme dé-

foleroit tout le Royaume ,
étoit arrivé :

il afïembla les Officiers municipaux

& le Confeil extraordinaire, &c leur

expofa que la crife qu’il leur avoit

annoncée
,

étoit arrivée
;
qu’il falloit

obvier aux circonfiances fâcheufes où

les citoyens pourroient fe trouver

fans pouvoir être fecourus du Roi ,

trop occupé lui-même de fa propre

défenfe; que, pour cela, il étoit né-

ceffaire de facrifier une partie de leurs

richefies
,
pour pouvoir conferver

l’autre.

Sur cette repréfentation ,
les négo-

ciants les plus aifés confentirent d’a-

vancer à la Ville ,
fur la caution des

habitants
,
une fomme de cent mille

livres. Ces fonds furent employés à

mettre la place en bon état de de-

fenfe, & à lever quatre compagnies

d’arquebufiers dans le pays de Caux

,

dont les Capitaines & Officiers furent

nommés, de l’agrément des bourgeois

,

par M. de Chates.

Plus la Ligue fe fortifioit dans le
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yaume, plus les habitants fie met-
ient en garde contre toutes fur- *

i (es. Ils délibérèrent fagement
,
que

ut bourgeois, de l’une ou l’autre ré-

gion
,
qui s’oublieroit afiez pour faire

moindre adion
,
ou tenir le moin-

e propos qui tendroit à troubler

concorde publique, feroit arrêté &
tenu en p ri Ion

,
tant que dureroit

guerre civile. L’Hôtel-de-Ville tint

main fi exactement à l’exécution de
t arrêté, qu’ayant appris qu’un Re-
geux Minime de Paris avoit été en-

gé par les Curés 1 de la ville
, à

nir prêcher le Carême dé l’année

?9 ,
il leur fit dire de contreman-

r ce Religieux, parce qu’on lui re-

feroit l’entrée de la ville
,
de peur

’i! n’y communiquât l’efprit de la

gue
,
qui règnoit dans la capitale.

La conduite prudente des habitants

ir mérita l’eflime & la confiance
in grand nombre de gentilshommes
pays de Caux

,
qui tenoient le parti

Roi : ils vinrent le réfugier dans
eppe

,
avec leurs familles & leurs

Lts, flattée de leur confiance J’ Ad-
nifiration fentit qu’il etoit jufîe &
1 s l’ordre, d'admettre dans le Con-
i extraordinaire, quatre d entr’eux,

L3
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j ^ g8. Pour affifler à toutes les délibérations,

& leur en déféra le choix, qui tomba
fur Meilleurs de Longueuil, de Ra-
vetot

, de Bondeville
,
& Soyer-d’In-

îraville.

Pour fubvenir à la dépenfe nécef-

faire à la conflruélion d’un petit Fort

fur la côte du Pollet, à la place où
avoit été la ballille des Anglois;&
pour lever encore deux compagnies

d’Arquebufiers dans le pays de Gaux ,

le tout fans diminuer le cours ordi-

naire des dépenfes, il fut délibéré que

les négociants fourniroient encore

,

aux memes conditions que deflus
,
une

pareille fomme de cent mille livres;

& que les gentilshommes compofe-

roient une troupe de cavalerie de

deux- cents maîtres. M de Chates, du

confentement de cette afTemblée
,
don-

na fa Lieutenance dans le château

& la citadelle, au fieur Defmoulins ,

& la Majorité de la place au fieur

Favet : l’on nomma un capitaine à la

compagnie bourgeoife de ce dernier.

158p. Le 7 Mars de cette année 1589,

M. de Ch ates
,
porteur d’un fauf-con-

duit de la Ligue
,

fe rendit au village

de Toiles, entre Rouen & Dieppe,

afin d’y conférer avec M, de Villars

,
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J

5B!

gouverneur de Rouen pour ia Ligue,
j - 8$.

Jobjec de cette entrevue etoit
,
de la

>art du Roi
,
de tâcher de gagner ce

lernier, par le moyen de M. de Cha-

os
;
comme la Ligue, de Ion coté f

T ouloit s’acquérir celui-ci par la folli-

itation de M. de Villars : mais ces

leux grands hommes étoient incapa-

)les de commettre aucune infidélité

1 leur parti, & ils fe féparèrent avec

ol us a’eflime l’un de l’autre
,
fans fuc-

:ès pour leur commiflion refpeffive.

• M. le premier Préfident du Parle-

ment de Rouen
,

le gouverneur du
Havre, & M, de Chates convinrent

de conférer enfemble : ils s’affemblè-

rent à cet effet
,
dans le village de

Nféville
,
& ils y conclurent une trêve

d’un mois, pour les trois villes. M. de
Chates employa ce temps à difpofer

les habitants à une vigoureufe défenfe.

La trêve finie, les Ligueurs envoyè-
rent des détachements pour piller &
dévafter les villages des environs de
Dieppe, & pour couper les paffâges

par leiquels les gens de la campagne
apportoient à fes habitants dos den-
rées. On fit fortir de Dieppe les com-
pagnies des fieurs d’Alaigre

, Dumont
& Fournier

,
qui leur donnèrent la

L 4
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1589. : elles atteignirent celle du fieur

ontaines-Martel
,
qu elles mirent en

déroute.

Depuis le commencement de la
guerre

, M. de Chaces fentoit l'impor-
tance, pour les citoyens de Dieppe, de
s emparer du château d’Arques, tenu
par les Ligueurs : fa proximité de cette
ville

, facilitoit à la garni fon de ce
Fort, les moyens d arrêter les denrées
que jes payfans des environs y appor-
toient

; & il fervoit de retraite aux
petites troupes de Ligueurs qui cou-
rent la campagne: mais fa lituation
en rendoit la prife impoffible

, fans
l ailiéger en règles; & outre que ce
liège eût été long & meurtrier

, il

auroit pu être traverfé par les Li-
gueurs. Pour éviter ces inconvénients,
M. de Chates s’avifa d’un ftratagême
qui fut fuivi de fuccès.

Il envoya prefque tous les jours

,

plufieurs matelots pêcheurs
,
pour ven-

dre leur poiffon à lagarnifon du châ-

teau, en faifant dire au Commandant,
qu’il n etoit pas jufte qu’il en fût privé,

quoiquaufîi près de la mer qu’il en
écoit. Cette garnifon regarda comme
une bonne fortune, d’avoir du poiiîon

frais & à bonne compofition, & elle
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’y accoutuma au point de gronder icg(} #

es pêcheurs
,
quand ils avoient laifle

>afTer quelques jours fans leur en

ipporter.

Quand M. de Chates crut que l’Iia-

ûtude de recevoir ce poifiôn avoic

étiré toute méfiance
,

i 1 fit habiller

n matelots ,
cinq hommes des plus

• raves des bourgeois
,
qui cachèrent

surs armes dans leurs amples habits ,

t mit à leur tête celui des pêcheurs

lui avoit été le plus fouvent vendre

on poifion dans ce château. Le Gou-
erneur fit filer, pendant la nuit trois

es Compagnies Dieppoifes, qui s’em-

ufquèrent fous une colline à proximité.

)ès le petit jour ,
le matelot avec les

inq militaires qui paroifloient fes

amarades
,
avança du pont-levis. A

annonce du poifion ,
les foldats de

'arde fabaifsèrent
,

fuivan t l’ufage.

-es fix hommes refièrent defius
, &

^rent les difficiles pour le prix , afin

e donner le temps aux trois compag-

nies de monter la côte. Dès que les

remiers rangs parurent
,
les cinq mi-

ta ires tuèrent les quatre foldats de

1 garnifon qui marchandaient
;
& à

eine étoient-ils fous la porte du châ~

=au pour s’en rendre les maîtres, que

V.
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les premières rangées des Compagnies
Dieppoifes y arrivèrent & s’en empa-
rèrent. La garnifon fut prifonnière de

guerre
, & M. de Chates mit

,
pour

garnifon de ce château , deux des com-
pagnies foudoyées : il fit en fuite prêter

ferment de fidélité aux habitants du
Bourg d’Arques.

Nous verrons bientôt que c'étoit le

génie de la France qui avoit favo-

ri fé cette entreprife
,
pour donner à

Henri IV
,

la viêloire qui lui facilita

la conquête de fon Royaume.
Peu de jours après cette expédition,

deux-cents Ligueurs s’avancèrent juf-

ques dans le village de Neuville-le-

Pollet. M. de Chates fe mit à la tête

de deux compagnies bonrgeoifes &
de cent chevaux, pour les déloger;

mais les ennemis les prévinrent & fie

retirèrent.

Ce Gouverneur
,
qui voyoit les ha-

bitants bien difciplinés
,
avoit à cœur

de les aguerrir
; éc pour cela

,
il ne né-

gligeoit aucunes occafions de courir

fur les ennemis qui fe préfentoient

dans la diflance de cinq à fix lieues

de leur ville. Ayant appris quelefieur

delà Chefnaie, qui commandoit un

parti de Ligueurs
,
avoit fait une ef-

i
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pèce de retranchement en bois, dans
îe vidage de Criel

, éloigné de cinq
lieues, pour favorifer les courfès qu’il

vouloit faire jufques aux portes de
Dieppe

;
M. de Chates commanda deux

compagnies bourgeoifes
, & deux des

compagnies foudoyees
,
pour aller at-

taquer ce retranchement
, avec deux

piècesdecanon. Ils fortirent deDieppe
peu avant minuit, & M. de Chates les

[oignit peu après, à la tête de deux-
cents chevaux. Us arrivèrent à Criel
au lever du foleil

, commencèrent à
canormer les barricades des Ligueurs,
Sc y firent une brèche allez large pour
p entrer cinquante hommes de front:
mais les Ligueurs ne les y attendirent
point

, & furent à quatre ou cinq-
:ents pas delà former leurs rangs fur
Lîne petite hauteur, & les y attendi-
ent. Les Dieppois ne lurent pas long*
,emps a les y joindre : le choc fut
diëz rude

; mais effrayés de cette réfo~
iiition

> ^infi que de l’approche de la
:avalerie, ces Ligueurs fe rendirent à
üfcrétion. Us perdirent environ trente
lommes dans le combat

, & eurent
t-peu-près autant de bieffés : les habi«
ants n y perdirent que onze hommes^
»Rtr autres » un Sergent de la compas

158p.
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ie bourgeoife du fieur du follet,
y qui fut regretté pour fa capacité 6c fa

bravoure.

Le fieur de RufofTe
,
un des gentils-

hommes qui s’étoient retirés dans

Dieppe ,
ayant été tué dans une aâion

qui s’étoit donnée entre les citoyens de

cette ville 6c les troupes de M. Fontai-

nes-Martel; fon corps fut apporté dans

cette ville. Comme il étoit Procédant,

il fut délibéré, dans le confeil delà

ville
,
que tous ceux de cette religion

feroient enterrés dans un endroic du

fauxbourg de la Barre, avec telle fo-

lemnité que les Proteflants jugeroient

à propos
;
6c que ceux de la Religion

Catholique le feroient dans les cime-

tières de leurs Eglifes ,
avec telles cé-

rémonies qu’ils le voudroient.

Le fieur Fontaines-Martel,& le Che-

valier d’Auches frère de M. de Vil-

lars, ne ceffoient d’empêcher les paf-

fages des denrées qu’on apportoit a

Dieppe. Pour obvier à cet inconvé-

nient , & pour arrêter leurs courfes

,

M. de Chates avoir fait un retranche-

ment dans le village de Bourg-Dun,

& y avoir cantonné une des com-

pagnies bourgeoifes ,
commandée par

Iq fieur le Barois, Ce Capitaine donna

i
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avis au Gouverneur, que les ennemis

le ferroient de près
, & qu’il ne croyoic

pas pouvoir, fans fecours, garder fon

pofle plus de vingt - quatre heures.

M. de Chates fit partir trois des com-
pagnies bourgeoifes

,
commandées par

les fieurs le VafTeur , Millant & Gai lie,

ainfi que trois des compagnies fou-

doyées
;
& il Gu i vit lui -même cette

infanterie, à la tête de la cavalerie de

la ville
,

qui pouvoit , vu le grand

nombre de volontaires ,
monter à

cinq-cents maîtres. Arrivé au Bourg-
Dun

,
M. de Chates fit efcarmoucher

fa cavalerie
,
pour donner le temps

à l’infanterie
,

qui avoit rejoint la

compagnie du fieur le Barois, de for-

mer fes rangs dans l’ordre de bataille

qu’il leur avoit preferit.

M. Fontaines-Martel
,
& le Cheva-

lier d’Auches
,

outre leurs troupes

ordinaires ,
s’étoient renforcés des deux

compagnies de Saint-Valéry ,
de deux

nièces de canon, ainfi que d’environ

deux mille hommes des Communes du

pays de Caux. M. de Chates, pour ex-

poferle moins poffible, les troupes de

Dieppe au feu de ces deux canons,

fondit avec impétuofité fur les enne-

mis, Les Ligueurs furent enfoncés, &

M
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Te rallièrent plusieurs fois. On fe bat-

toit de part & d’autre avec acharne-
ment

, lorlque les Dieppois furent
fécondés par deux compagnies de leurs

Arquebuliers
, auxquelîesils ne s’atten-

doient pas. Ce fecours imprévu anima
les Royalties, qui prefsèrent les Li-

gueurs avec une intrépidité à laquelle

ils ne purent réfifler. Ils prirent la

fuite, & lai (sèrent fur la place leurs

deux canons
, & plus de quatre-cents

perlonnes
, tant mortes que griève-

ment blefîées
; & les vainqueurs y

firent environ deux-cents prisonniers,

dont un Capitaine & deux Lieutenants.

M. de Chates fut i\ content de l’or-

dre & de la bravoure avec lesquels

les Dieppois s’étoient comportés dans
cette aàion

,
qu’il dit à leur infante-

rie, dès qu’il l’eut rejointe : Mes amis

^

J e ne crains plus pour Dieppe , puif-
que vous êtes de Ji braves compagnons .

Les deux compagnies qui étoient

x^enues les rejoindre fi à propos, étoient*

une
?
des deux qu’ils avoient poféesdans

le château d’Arques, & l’autre étoit

compofée des habitants de ce Bourg*
qui, fur lavis qu’on leur avoit donné
de la prefïe oii fe trouvoit le Leur le

Barois, s’étoient promptement rendus'
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lu Bourg-Dun pour les fecourir.

Dans le courant de Juin de cette

innée, le fieur de Wildaufen, Capi-

aine Anglois, ayant relâché dans le

>ort de Dieppe avec fa compagnie,
'offrit au Gouverneur pour faire

[uelqne coup de main. Celui-ci l’ac-

:epta , & fortit à la tête de fa cava-

erie, fuivi de quatre compagnies, tant

)ourgeoiies que foudovées
,

a i n fi que

le celle du fieur de Wildaufen, avec

'eux pièces de canon : cette armée fut

u bourg d’Auffay
,
oii un parti de Li-

gueurs s’étoit retranché. Ces ennemis,

près quelques décharges
,
propofoient

! e fe rendre
;
mais le fieur de Wildau-

en, & le fieur Fournier, qui atta-

[uoient par un autre côté
, & qui

gnoroient ce pour-parler
,
forcèrent

e retranchement
,
& les Ligueurs fe

endirent à dilcrétion, les Dieppois

îe perdirent que cinq hommes dans

ette affaire; & le brave Monpelé, un
e leurs Capitaines, fut de ce nombre.
Les habitants de la ville d'Eu

,
qui

enoient pour la Ligue
,
députèrent à

eux de Dieppe, le fieur de Beîlengre-

ille
,
pour engager ceux-ci à ne les

oint inquiéter pendant la guerre ci-

île. On ne consentit à leur accorder

1587.
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cec avantage, qu'à deux conditions ;

la première
,
que les fonds des tailles

de leur éieâion, feroient rapportés à

Dieppe; la fécondé, qu’ils ne donne-

roient aucuns paHTages, par leur ville,

aux Ligueurs. Ces conditions ayant

été acceptées
,
l’accord fut figné le 4,

Juillet de cette année.

Le même jour
,

le capitaine Gru-
ren de Dieppe

,
arriva dans ce port

avec plufieurs navires r fur lefquels il

avoit embarqué trois-cents hommes de

troupes qu’il avoit levés pour le fer-

vice de la ville
,
fuivant la commif-

fion qu’il en avoit reçue. Ces foldats

étoient tant Anglois que Wallons.

Peu de jours après ,
on eut avis que

le fieur de Saint-Vincent s’étoit for-

tifié dans l’Abbaye de Saint-Victor

éloignée de fept lieues, d’où ilincom-

modoit tout le pays
,
par les courfes

de deux-cents Àrquebulïers qu’il com-

mandoit pour la Ligue. M. de Chates

prit le parti d’aller forcer cette efpèce

de château. A cette fin ,
il fit fortir de

Dieppe, deux des compagnies bour-

geoifes & quatre compagnies fou-

doyées, avec quelques pièces de canon*

& fe mit à la tête de la cavalerie. Les

ennemis capitulèrent à l'arrivée de ces
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xoupes, aux conditions de leur aban-

ionner ce Fort
,

vies & bagues fauf,

ic permifiion de fe retirer où ils avi-

troient bien. A peine ces articles

îtoient-ils (ignés, que I on vit paroître

VI. le Duc d’Aumale
,
accompagné de

Meflieurs de Briflac & de la Landes
f

jui commandoient trois mille hom-
nes d’infanterie, & cinq-cents che-

naux.

M. de Chates avoit été inflruit de
eur marche

;
mais il ne les croyoit

>as fi près, parce que le détachement
ju’il avoit envoyé à la découverte

f

fien avoit point eu de connoifiance.

-e capitaine de Vardes fe trouva mal-
îcureufement enfermé dans les trou-

as des Ligueurs, avec vingt-quatre

ances : elles fe bâtirent avec tant de
ravoure

,
qu’elles s’ouvrirent un paf-

âge
;
mais elles furent obligées, pour

enir joindre celles de M. de Chates,

!e défiler le long d’un foffé, où les

nnemis a voient placé une embufcade
!e cinquante Arquebufiers

,
qui

,
à cou-

ert de cette efpèce de retranchement

,

irèrent fur notre petite troupe pref-

u a bout touchant. Le lieutenant du
ieur de Vardes, un gentilhomme vo«

ontaire
, & cinq maîtres y furent tués

;

1 5 8^,
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en^n> ôn Sin ^on *uc blefle & fait
^ ' prilonnier.

Cecte arrivée du Duc d’Aumale f

furprit M. de Chates fans le décou-
rager : îi ordonna à fes gens d’aban-

donner la capitulation qui venoic
d être arrêtée, & de marcher vers une
hauteur, fiirlaquelie ils formoient leurs

rangs
, & le mettoient en ordre de

bataille, lorfque les capitaines le Ba-
rois

,
le Baieur & Fournier, à la tête

de leurs compagnies, & accompagnés
de deux des compagnies foudoyées

,

arrivèrent & fe joignirent à eux. Cette

heureufe rencontre encouragea nos

gens, qui attendirent le Duc d’Au-
male avec efpoir de le vaincre, s’il

ofoit venir les attaquer
,
dans la pofi-

tion avantageufe ou ils fe trouvoient;

mais ce Duc voyant la fermeté de leur

contenance , crut qu’il étoit plus sûr

de reprendre le chemin de Rouen 9

emmenant avec lui le guidon du capi-

taine de Vardes , & les deux -cents

hommes du fieu r de .Saint- Vincenty
qui avoient abandonné l’Abbaye.

Voici ce qui avoit donné lieu à la

jonéfion inattendue des cinq compa-
gnies de Dieppe, à la troupe de M. de

Chates. Un Royalifte, du nombre de
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ceux qui cachoient, dans Rouen
,
leur l 5

85;.

façon de penfer
,
avoit fait palier aux

bourgeois de Dieppe, un avis du dé-

part du Duc d’Aumale
,
pour venir

fecourir le fieur de Saint-Vincent. Le
Confeil extraordinaire de cette ville

avoit auHitôt ordonné le départ des

cinq compagnies en queflion
,

qui

étoient arrivées encore à temps.

Henri III, informé de la fidélité &
des exploits des citoyens, leur écri-

vit, le 17 Juillet de cette année
,
pour

leur témoigner, ainfi qu’a M. de Cha-
tes, fa fatisfaélion de leur zèle & de

leurs fervices. Sa Majefié les exhortoit

à continuer de fi bien faire, leur affu-

rant qu’elle leur accorderoit toutes les

grâces que leur fidélité le mériteroit.

La nouvelle de la mort de ce maL
heureux Prince

,
afTafiiné par Jacques

Clément, arriva dans Dieppe, le ^ Août
fuivanc.
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EvÊNEMENTS arrivés dansE ieppc

fous le règne de Henri IV ; &
premiers étahlijjements dans le

Canada .

ÏT-ILJf ÊS que M. de Chates eut reçu
la tri fie nouvelle de la mort de
Herri III, il aflembla le Conf eil ex-
traordinaire de la ville

, &c en outre
,

les principaux habitants, ainfi que les

gentilshommes qui s’étoient réfugiés
dans Dieppe. Il s’agifîoic de décider
du fort du Royaume.

Le Roi de Navarre, félon la Loi Sa-
lique, avoit un droit certain à la cou-
ronne

;
mais ce Prince étoic Calvi-

nifte
, & en haine de fa religion

,
la

plus grande partie de la France étoit

ligu ée pour lui difputer chaque degré
du trône oh il falloir monter. Enfin
les nations voifines

,
charmées de nos

divifions, avoient intérêt de les fomen-
ter

,
pour afFoiblir notre monarchie!

dont elles convoitoient des portions

à leur convenance : nous devions donc
auffi les regarder comme ennemies du
Roi de Navarre.
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La ville de Diçppe

,
le château d’Ar-

ques que nous venions de prendre,

éz la ville d Eu, étoient les feules pla-

ces de la haute Normandie
,
qui ne

tin fient pas le parti de la Ligue; Paris,

Rouen
,
&c. y étoient attachées : com-

ment efpérer de pouvoir réfifter à tant

de PuilTances?

Dans une pareille circonfiance
,

il

n’y avoit
,
pour les Dieppois

,
que deux

partis â prendre
,
ou celui de fe re-

fondre à s’enfevelir, s’il le falloir
,
fous

leurs murailles, en le déclarant pour
Henri IV, ou celui de garder exacte-

ment leur ville, ians fe décider pour
aucun parri

,
en attendant que la vic-

toire d’un des deux leur eût donné un
maître.

Les habitants Calvinifies furent les

premiers de l’afiemblée qui fe décidè-

rent pour Henri IV
;
mais ils n’en fai-

ioient que le plus petit nombre. De
leur côté, les Catholiques reconnoif-

foient le bon droit de ce Prince, &
leur confcience les prefibit de fe dé-

clarer en fa faveur; mais ils voyoient

mieux que les Proteftants
,
le danger

de fe facrifier pour un Prince héré-

tique. Il y avoit déjà du temps que cette

aflemblée difcutoit & balançoit les rai-
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(ons

,
(ans que les voix puffent fe reu-

#
nir

,
lorlque M. de Chates ouvrit fon

avis.

« Meilleurs » dit-il « vous convenez
y> tous que la couronne appartient au

» Roi de Navarre : notre devoir,comme
» François

,
nous oblige donc à nous

» déclarer pour lui. Ce leroit nous
yy rendre coupables que d’héfiter à le

» reconnoître pour Roi de France,

fous prétexte des inconvénients &
» des dangers où nous nous expofe-

» rions. Pour moi
,
je jure de vivre &

» de mourir à fon fervice. »

Ce Gouverneur prononça ce fer-

ment avec enthoufiafme
,
& le feu de

fon ame fe communiqua à celle des

délibérants. Tous firent ,
dans fes

mains, le même ferment; & le procès-

verbal en fut envoyé
,
le 6 Août i 89

,

au Roi de Navarre, que nous nomme-
rons déformais Henri IV, nom fi cher

aux François:

La ville de Dieppe fut celle du

Royaume où les Catholiques domi-

noient
,
qui fe déclara le plus promp-

tement pour ce Prince. L’efprit de

parti n’y exiftoit plus
,
grâce à M. de
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>ig°gn es & à M. de Chaces : les Catho-

iques & les Calvinifies n’y faifoient I 5

dus qu’un feul corps de citoyens
;
&:

ous ne refpiroient que la gloire de

eur Roi, & le plus grand bien de leur
r

ii le. Dieu bénit cette union
,
& la fit

ervir à l’exécution de fa volonté, en

jrocurant à la France
,
des Rois qui en

levoient faire la gloire & le bonheur.

Dû pré
, capitaine d’une compagnie

i cheval de Ligueurs, s’étant cantonné

lans le village d’Quville la- Rivière ,

éloigné de deux lieues
,
M. de Chates

"ortit de Dieppe avec deux-cents che-

naux pour le déloger; & il fe fit fuivre

le deux compagnies bourgeoises &
le deux foudoyées

,
parce qu’il avoit

e defiein de prendre Saint- Valéry en

Eaux, qui efi fitué de ce côté. En effet

,

Dupré ne l’ayant pas attendu, M. de

Ehatesconduifit fa troupe à cette petite

ville : elle fut prile par efcalade, & on
fe contenta d’une fomme de iept mille

livres
,
que les habitants offrirent pour

fe racheter du pillage; mais on exigea

qu’ils prêtaffent ferment de fidélité à

Henri IV.

Ce Prince écrivit à M. de Chates,

pour fonder fes difpofitions. Sa Ma-
jeité reçut, avant le retour de Ton cou-
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le procès-verbal du ferment dç

fidélité des Dieppois.

Ce Roi fe voyoit réduit à fe dé-
fendre dans l lfle de-France

y 011 il n’a-

voit que deux ou trois petites places,

contre la majeure partie des forces du
Royaume. Ii ne lui refloic pas, de
toute l’armée de Henri III, plus de
trois mille cinq à fix-cents hommes. Il

falloir que ce Prince, trop éloigné des

provinces méridionales pour pouvoir
s’y retirer, le déterminât

,
ou à faire

face à tant d’ennemis qui l’entouroient,

ou à traverfer la Normandie
,
pour

paiTer en Angleterre. Le premier parti

eût été l’effet d’une témérité qui ne
voyoit plus d’autre reffource; le fécond
eût paru un abandon de fes droits,

ainfi que des braves gens qui lui étoient

refiés fidèles. Dans cette iacheufe per-

plexité , ce Prince regarda Dieppe
comme fa reffource : c’écoit la feule

place forte & maritime
,
qui

,
en -deçà

delà Loire, le fût déclarée pour lui :

i! réfolut donc de venir voir les poli-

rions de cette ville & d’Arques
, l’état

de leurs fortifications
, & le compte

qu’il pourroit faire fur la fidélité de

fes citoyens
,
dont le port lui étoit

indifpenfable, pour recevoir les fe-

cours

&
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)urs qu’il efpéroit de PAngleterre & j ^ g^
ts Hollandois révoltés contre Phi-

ape II, leur ancien Souverain.

Henri IV fe mit à la tête de deux-

nts chevaux ,
traverfa la haute Norm-

andie
,
malgré le danger dy etre

is par les partis de la Ligue qui

mvroient tout le pays ,
& fe rendit

ix portes de Dieppe ,
le 26 de ce

oisd’Août. Les bourgeois n’apprirent

venue que quelques inflants plus tôt,

tr deux de fes cavaliers qui s’étoient

îtachés une demi-lieue en avant
,
6c

soient accéléré leur marche.

Cette honorable furprife mit toute

ville en mouvement ;
chacun cou-

de fe mettre fous les armes pour re-

çoit ce Prince avec les honneurs

îi lui étoient dûs. Le Gouverneur

onta à cheval pour aller au-devant

3 lui, avec fa cornette blanche; mais

peine fut-il forti de la porte de ia

arre
,
qu’il rencontra dans ce faux-

3urg, Sa Majefté. M. de Chates fauta

3 cheval
,

lui rendit hommage , &
ouca qu’il venoit remettre ,

dans fes

ains, fon gouvernement, afin qu’elle

î difposâc comme elle le jugeroit à

ropos. Henri IV lui dit, avec cette

ndialité qui gagnoit tous les cœurs:

M
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Vzntre-fàint-gris y je ne connois per-

f'onne qui en j'oit plus digne que vous.

M. de Chates eut l'honneur d’étre

le premier Gouverneur du Royaume,
qui remit fa place à Henri IV, fans con-

dition; & ,
par malheur, fa foumiffion

& fon défintéreffement eurent peu
d’imitateurs.

Le Roi n’attendit pas le compliment
qu’alloit lui faire le plus ancien des

Officiers municipaux, en lui préfen-

tant les clefs de la ville : ce bon Prince,

en les abordant , leur dit ces mots ,

qui, du fond des cœurs de nos pères,

ont pafle dans les nôtres : Mes amis ,

point de cérémonies ; je ne demande
que vos cœurs y bon pain , bon vin ,

& bon vifage déhôtes .

Henri IV entra dans la ville aux

acclamations de tous les habitants : ils

etoient enchantés de la préfence de

leur Roi
,
& fur-tout de la confiance

qu’il leur marquoit
,
en fe rendant

avec une fi foible efeorte dans leur

ville, ou ils étoient plus de huit mille

hommes fous les armes. Tous les ci-

toyens s’exhortoient les uns & les au-

tres à donner leurs biens & leurs vies

pour le fervice d’un fi bon Prince,

Enfin, les cœurs des Dieppois paroif-
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ient contenir l’amour de tous les

-ançois pour leur Roi
,
qui fenfible

fon tour, épanouiffoit le fien à la

le de leurs tranfports de joie. Sa
ajeflé logea dans l’hotel d’Ango ,

nt nous avons parlé, & elle accepta

;e garde bourgeoife.

Le lendemain de l’arrivée du Roi,
. de Chates lui demanda la permif-

>n d'aller prendre la ville du Neuf-
âtel en Bray

,
qui tenoit pour la

gue : c’étoit la feule petite ville des
virons que les Dieppois n’avoient

s encore prife. Sa Majefté approuva
delTein

, & permit à Meilleurs de
ontmorency

, du Halot & de Givry
§tre de la partie. M. de Chates fe mit
la tête de trois-cents cavaliers & de
ois compagnies bourgeoifes

,
ainli

le de trois autres foudoyées
, avec

latre canons. Le Neufchâtel
, vive-

entpreffe, fe rendit le fécond jour,

les vainqueurs revinrent à Dieppe
troifième.

De fon côté , Henri IV envoya un
î fes Officiers fur un des vaifTeaux de
ieppe, pour demander du fecours à
Reine d’Angleterre. Ce Prince vi-

'a toutes les fortifications de cette

lie, & fut examiner la fituation du
M 2.
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château d’Arques, qui étoit en notre
difpofition

, comme nous l’avons dit.

Sa Majefté ayant vu avec la plus grande
fatisfaéiion

,
le zèle des habitants de

Dieppe pour fon fervice
, l’accord qui

régnait entre les citoyens Catholiques

& Calvinifles
, & la mutuelle efiime &

confiance des uns & des autres pour
leur Gouverneur , annonça Ton dé*

part pour le 30 Août Les Echevins,

avec le Confeil extraordinaire
,
vin-

rent afiurer ce Prince de la difpoh-

tion 011 ils étoient tous , de facrifier

leurs biens & leurs vies pour fon fer-

vice. Ventre-(aint-gris (dit Henri IV)

j’y comptefi bien
,
que dans peuje vous

reviens voir.

Sa Majefié fut rejoindre fa petite

armée, qu’elle amena fous les murs du

château d’ Arques ,
ou elle arriva le iz

de Septembre. Le Roi la fit camper

fur le coteau oppofé ci ce Château
,
ou

fe trouve la chapelle de Saint-Etienne.

Cette pofition étoit bien prife; car

cette petite armée fe trouvoit occuper

un coteau de médiocre grandeur, gar-

dé fur la hauteur par la forêt d’Arques,

en deflous par une levée naturelle de

cinq à fix pieds, au bas de laquelle

pâlie le chemin de Martin-Eglife à
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ques. Enfin

,
ce coteau étoit gardé

r le canon même du château d’Ar-

es
,
qui le domine : il n’y avoir donc

e deux bouts de retranchement à

re pour fa clôture; un du côté de
irtin-Eglife

,
& l’autre du côté d’Ar-

elles. A ce moyen
,

il n’y avoit que
Chapelle & fes bâtiments qui fe

uvoient enclos dans ce camp. Hen-
[V ordonna au Maréchal de Biron ,

faire faire les retranchements, tan-

qu’il fe rendroit à Dieppe.
Le loir de ce même jour, 11 Sep-
nbre

,
l’armée du Duc de Mayenne ,

! venoit par le pays de Bray
,
arriva

hameau de Thibermont
,
où elle

ripa entre ce hameau & la paroifie

Ne uville. Le Duc de Mayenne, qui

lendemain matin ne vit aucune ap-

rence d’un camp, ni fur la plaine où
étoit, ni fur celle de Janval

,
qui

eft oppofée
,
crut que Henri IV

toit renfermé dans Dieppe avec fon
"née. Cette perluafion lui fit écrire

x principaux de la Ligue, qu’il te-

it le Béarnois, & qu’il ne pourroic

échapper qu’en s’évadant par mer.
Le Roi arriva dans Dieppe le matin
iq Septembre. On avoit été infor-

: de farrivée de l’armée du Duc
M 3
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; & M. de Chates avoit fait

travailler toute la nuit
, à élever une

rédoute entre le fauxbourg du Polies

& la paroirte de Neuville, du côté de

la rivière
, à l’endroit où il y a annuel-

lement une grande croix 6c une cor-

derie : Henri IV approuva ce travail
,

parce que c’étoit le feu! endroit par où
le Duc de Mayenne pouvoit former

fon attaque
;
le terrein, vers la mer,

étant défendu par le Fort dernièrement

conftruit
,
comme nous Pavons dit

,

à la place de l’ancienne baftille des

Anglois.

Sa Majerté , fur finfpeâion» des

lieux
,
crut devoir renforcer la redouta

que M. de Chates faifoit élever
,
par

un fofTé extérieur, qui fe prolonge-

roit depuis l’efcarpement du côté de

la rivière, jufqu’au fond du vallon où

fe trouve aujourd’hui le grand chemin

de Dieppe à la ville d’Eu. Tous les

hommes , & même une grande partie

des femmes du Pollet travaillèrent

avec ardeur à la confection de ces ou-

vrages
,
qui fe trouvèrent parfaits dans

la nuit fuivante. Le Roi donna le com-

mandement de ce fauxbourg à M. de

Givry; & outre les fix-cents hommes

quon avoit deftinés à fa défenfe
, Sa
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‘ajetté y fit encore palier deux des

•mpagnies foudoyées;ce qui le pour-

tc de troupes à fuffifance ,
fur-tout

oignant les Poltais, pleins de bonne

donté & de bravoure.

Henri IV ayant mandé les Officier»

anicipaux
,
leur dit, qu’il manquoic

fonds pour payer fes troupes. Orï

suit aufiitôt cinquante mille livres

ns la caifle de Sa Majefié
,
qui fe

înfporta dans fort camp d’ Arques
,

1 elle fit la montre de fes troupes.

Le 1
<5

de Septembre, le Duc cfe

ayenne déboucha avec une partie de

n armée, à travers le village de Neu-
lie

,
& vint attaquer le retranche-

la tête de nos gens
,
fécondés des

jltais, foutint l’attaque des ennemis,

les repoufîa toutes les fois qu’ils

nrent rafïaillir.

De fon côté , Henri IV inftruit de

s attaques
,

vint promptement de

n camp d’Arques avec quelques

igneurs. Ce Prince fe fit fuivre de

ute la cavalerie de Dieppe , & fut

quiéter les ennemis
,

qu’il tint en

hec le refie du jour.

Le lendemain ,
du matin # Sa Ma-

M 4



iji Mémoires
5 %9-

jeflé jugea à propos de renforcer la

défenfe du retranchement du Pollet,'

par deux autres compagnies bour-

geoifes. Il n’y avoit pas une heure

qu’elles s’y étoient rendues
,

quand

M. de Mayenne vint les attaquer. Il

fut repoulTé deux fois, & les braves

Dieppois
,
commandés par M. de Givry,

firent des merveilles. Leur défenfe

opiniâtre & foutenue
,

fît fentir au

Général de la Ligue, qu’il ne pour-

roit fe rendre maître du fauxbourg du

Pollet, que par un fîége en règle ,

dont l’événement pourroit devenir auffï

long que meurtrier
;

parce que ce

fauxbourg qui communiquoit avec la

ville <$c le port
,
étoit dans le cas de

recevoir de continuelles munitions &
des renforts à proportion de fes be-

foins. Le Duc de Mayenne prit donc

le parti de fe retirer dans fon camp

deThibermont ,
après avoir perdu plus

de fîx-cents hommes dans ces diffé-

rentes attaques
,
qui n’en avoient pas

coûté quarante aux citoyens.

La portion de l’armée de la Ligue

qui étoit refiée dans fon camp
,
&

n’avoit point été occupée à l’attaque

du fauxbourg du Pollet ,
avoit eu

cpnnoiflance de la petite armée de

i
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retranchée au coteau de

tint -Etienne. Le camp des Ligueurs

; fe trouvoit qu’à trois quarts de

?ue de celui du Roi
;
mais, pour en

procher
,

il falloir que les ennemis

fcendiflTent une côte très - haute &
^s-rapide

,
au bas de laquelle efl fitué

village de Martin-Eglife
,
qui efl

averfé par la rivière d’Yaulne
,
qui

réunit un peu au-defious
,
dans un

ême canal, avec celles de la Béthune
de Varennes.

L’Officier général qui commandoic
ms le camp

,
pendant que le Duc de

.ayenne faifoit les attaques du Pollet

,

gea à propos de fe faifir du village

; Martin-Eglife, & du paffage de la

vière d’Yaulne
,
qui fe trouvoit entre

s deux camps; & il l’exécuta.

Le Maréchal de Biron s’apperçut

; ce mouvement
;
& afin d’examiner

î plus près les manoeuvres de l’enne-

i
,

il fit fortir du camp, un détache-

çnt de cavalerie. Les Ligueurs voyant
mir à eux cette troupe

,
firent palier

rivière d’Yaulne à un parti de ca-

ilerie plus confidérable
,
qui nous fit

ier en défordre. M. de Biron vint

notre fecours avec ceux de ta cava-

rie royale qu’il put raffembler, Noti^

158p.
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détachement fe rallia fous fes ordres;

& les deux troupes fe battoient avec

à-peu-près le même avantage
,
quand

MM. de Damville & de Sully fur-

vinrent avec le refiant de la cavalerie

royale. Les Ligueurs furent repouffés

& pourfuivis jufqu’à une portée d’ar-

quebufe de la rivière d’Yaulne
,
qu’ils

repafsèrent, biffant plus de quarante

morts fur la place , & environ le

même nombre de bleffés
,

qui furent

prifonniers.

Informé qu’on devoit attaquer fon

camp le 22 de ce mois de Septem-

bre
,
Henri IV quitta Dieppe le zi ,

afin de rejoindre fon armée. Sa Ma-
jefié fut fuivie de la plus grande

partie de la cavalerie de cette ville,

& par les volontaires ,
bien équipés

& bien montés
;

ainfi que de quatre

compagnies bourgeoi fes
, & quatre de

celles que les habitants foudoyoient.

Tous les bourgeois, bons militaires,

auroient voulu qu’on leur eût permis

de partager le danger où leur Prince

alloit s’expofer ;
mais la prudence

exigeoit que leur ville reliât fuffifam-

ment garnie
,
pour être en état de

faire face aux attaques qu’euffent, pu

faire les ennemis ,
dont le camp n’étoit
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as éloigné de plus d’une demi-lieue

e leur ville. Ce renfort, que fournit

)ieppe
,

fut utile à l’armée du Roi ,

ui n’écoit compofée que de trois

îi Ile cinq à fix-cents hommes ,
&c qui

n avoit à combattre plus de trente

îille. Ce Prince paffa une partie de la

uit à faire les difpofitions néceflaires

our la défenfe de fon camp.

Dès le point du jour du 22, Henri IV
nvoya fouiller la forêt qui domine le

ôteau de Saint-Etienne. Le parti qui

xécuta cet ordre ,
lui amena le fieur

e Faudoas
,
Comte de Bélin, Sous-

îouverneur de Paris pour la Ligue.

,et Officier général avoit été furpris

e forcé de fe rendre prifonnier avec

a petite troupe qui l’accompagnoit.

>ette capture étoit d'autant plus heu-

eufe
,
que cc Comte n’étoit venu dans

a forêt, que pour examiner par quel

:ndroit il pourroit y pénétrer aifé-

nent
,
pour attaquer par ce côté, lac-

née du Roi
,
qui n’eût certainement

>u réfifter ,
fi elle eût été attaquée

>ar trois côtés à la fois.

Henri IV embraffa le Comte de

3 élin avec cette affabilité qui lui ga-

jnoit tous les cœurs. Ce Comte cher-

;hoit des yeux où pouvoient être pla-

M 6
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c^ es ^es trouPes en a êz grand nombre
pour pouvoir faire face à l’armée de la

Ligue. Le Roi devina fa penfée
, & le

prévint en lui difant : yljouteç aux
troupes que vous voye

j , mon bon
droit , & vous ne doutere^ plus de

quel côté fera la victoire.

Cette fermeté &. cette confiance du
Prince

,
donnoient du cœur à fes trou-

pes
;

elles leur infpiroient cet amour
& cet enthoufiafme pour fa perfonne*

qui leur faifoient affronter tous les dan-

gers.

On annonça dans ce moment, fat-

taque du retranchement qui regardoit

le village de Martin-Eglife : le Roi
s’y tranfporta. Les Lanfquenets que ce

Prince y avoir pofés
,
faifoient leur

devoir, lorfqu’un régiment dépareilles

Troupes Allemandes qui combattoit

contr’eux
,
cria, qu’il ne demandoie

qu’à prendre le parti du Roi
,

fi on
lui affuroit le paiement de fa montre.

Le Roi, à qui on fit part de cette

propofition
,

leur fit dire qu’il l ac-

ceptoit
;
& ils furent reçus dans le

retranchement. Sa Majefté voyant que

cette partie étoit fuffifamment garnie

de troupes par ce renfort ,
fut d’un

autre eôté donner fes ordres ; mais à
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eine ce Prince ne parut plus en

et endroit
,
que ce perfide régiment

e Lanfquenets reçut d’autres troupes

e Ligueurs dans ce retranchement ,

/ec lefquelles il fe joignit, pour com-
attre les nôtres. Ceux-ci furpris ,

ne

urent leur réfifier
;

ils fie replièrent

ans la chapelle & la métairie de

aint-Etienne
;

ils en furent encore

^pouffes
,
& contraints de fe retirer,

îfqu’à ce qu’ils eurent trouvé un rég-

iment SuifTe qui, placé fur une petite

minence
,
tint ferme

,
& donna à nos

.afquenets
,

la facilité de fe rallier

errière lui.

Pendant cette attaque & l’abandon

e cette partie du retranchement
,

la

ivalerie ennemie vint combattre une
ortion de la nôtre qui étoit placée

u bas du coteau
,
au-delà 6c le long

u chemin de Martin-Eglife à Arques,

'elle-ci
,
après un choc allez vif, fut

bligée de c:der au nombre
,
& de fe

eplier dans le camp
;
elle y rentra par

endroit dont elle en étoit (ortie
, &

; feu de nos troupes, qui gardoient

?tte levée du côté de la prairie
,
oblig-

ea la cavalerie ennemie de reculer,

eureufement
,

il y avoit alors un

touillard épais qui ne permit pas aux

1585
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Ligueurs de voir le défordre ou fe

trouvoic une partie de nos troupes, ni

le peu de monde que nous leur oppo-

sons : ce fut à ce brouillard ménagé
par la Providence

,
que nous dûmes

notre falut.

La cavalerie ennemie fe trouvant ar-

rêtée , comme nous venons de le dire,

crut devoir profiter de ce brouillard

pour tourner notre camp , & aller

l’attaquer du côté d’Archelles ,
tandis

que Ion infanterie le forceroit du côté

de Martin - Eglife. Cette cavalerie ,

pour exécuter ce projet, s’écarta dans

la prairie
,

afin de nous cacher fa

marche. C’eût été fait de nous
,

fi

leur deffein eût eu fon effet ;
car le

bout du côté d’Archelles, qui étoit

dans tous nos derrières, n’étoit point

garni de troupes. Un heureux obftacle

que nos ennemis n’avoient pas prévu ,

nous garantit de ce malheur.

Le terrein du bas de cette prairie ,

le long de la rivière ,
fe trouve cou-

vert par l’eau de la mer dans toutes les

grandes marées : il s’enfuit de cette

alluvion périodique
,
que le fol de cet

endroit eft toujours aquatique & fan-

geux. Les chevaux des Ligueurs y

enfoncèrent jufqu au ventre , & ils
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arent beaucoup de peine a s’en re-

'rer dans le plus grand défordrc. Nous

’en pûmes pas profiter
,
car nous ne

îs voyions point
,
& d’ailleurs nous

rions occupés à chafier l’ennemi de

1
partie de notre retranchement dont

ous avons dit qu’il s'étoit emparé.

Henri IV ordonna aux huit com-
agnies de Dieppe tant bourgeoifes

ue foudoyées
,
de fe joindre au ré-

iment Suifife
,
à un régiment Fran-

ois , & à celui de nos Lanfquenets

ui s’étoient ralliés
,
afin d’aller en-

smble attaquer les autres Lanfque-

ets & Ligueurs qui s’étoient logés

ans la métairie & la chapelle de Saint-

’tienne. Nos troupes les en chafsèrent

1 les poufsèrent avec tant d’ardeur ,

u’ils furent contraints de fauter par-

efïus notre retranchement ,
avec une

rande perte des leurs.

Le Duc de Mayenne qui n’avoit

jfqu’alors fait
,
pour ainfî dire, qu’in-

ulter notre camp par une petite par-

ie de fon infanterie
,
pour en con-

oître l'état <& la pofition
,
s’avançoic

vec toutes fes troupes en ordre de

ataiile. Elles avoient paffé la rivière

’Yaulne
,
& elles occupoient par

eur front, tout le terrein qui fe trou-
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V0It entre nos retranchements & cette

rivière. Le brouillard épais qu’il avoit
fait jufqu’alors, s’étant diflipé fur le

niidi
, nos troupes virent les Ligueurs

s’avancer bien ferrés & en bon ordre.
Nos officiers & nos foldats

, fans être

effrayés de leur petit nombre
,
s’exhor-

toient a bien faire, lorlqu’on entendit
• • . *

tirer le canon du château d Arques.
Il n’y en avoit que fix

, mais ils fu-

rent bien fervis par un détachement
de la compagnie de Canonniers bour-
geois de Dieppe, qui y étoit.

Ce canon qui n’avoit pu être juf-

qu a ce temps d’aucune utilité
,
à caufe

du brouillard
,
fit desmerveilles : chaque

boul et enfîloit les rangs de l’armée

ennemie
,
qui lui préfentoit le coté

,

& faifoit périr vingt - cinq à trente

hommes. Le Duc de Mayenne décon-
certé

, & certain que plus fon armée
refferoit dans cette pofition & plus elle

avanceroit de notre retranchement ,

plus elle perdroit de monde
,

fit fonner
la retraite.

Pendant ce temps
,
Henri IV avoit

été rejoindre, avec la cavalerie qui le

fui voit, celle qui étoit fous les ordres

de M, le Comte d’Auvergne & de

M. de Sully
,

qui fe battoit près dti
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branchement ,
au-delà du chemin de

iartin-Eglife à Arques. Cette troupe

oit grand befoin de ce renfort, car

le étoit mal-menée par celle des I.i-

leurs, quatre fois pins nombrcufe.

Toute notre cavalerie étant réunie

us les ordres de Sa Majeflé
,

elle fe

'ttitavec une intrépidité que Ion Roi

ul pouvoir infpirer; & nous comm-

encions à faire perdre du terrein à

lie des Ligueurs
,
quand Henri IV ,

li entendoit tirer le canon d Arques,

>mprit qu’il ne falloir pas poufler plus

in la cavalerie ennemie
,

puifque

eii t été nous placer entre ce canon

l’infanterie des Ligueurs.

L’armée de la Ligne perdit au moins

nnze-cents hommes dans cette ac-

un. Nous en perdîmes trois à quatre-

nts, du nombre defquels il s’en trouva

iviron foixante de l’infanterie de

ieppe, & neufàdixde fes cavaliers ,

îtr’autres, un des volontaires tué a la

le de notre Prince
,
qui fut ii charmé

; la bravoure du Leur d’Étrépagny

,

ère de ce volontaire, dont il avoit

r le champ vengé la mort, qu’il lui

)nna des lettres de nobleffe.

Henri IV voyoît trop bien
,
pour

* pas fentir qu’il nepourroit foutenic

n
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attaque de ion camp
,
que l’armée de

la Ligue pourroit ailaillir de tous les

cotés en même temps : en conféquence,
Sa Majefté prit k parti de décamper
le lendemain matin

; elle fît paffer ion
armée par Arques

, y lai fia cinq-cents

hommes, outre deux compagnies de
Dieppe

,
qui gardoient le Château, afin

que ces cinq-cents hommes défendiflent

leterrein entouréde murailles qui y joint,

pour en intercepter le paflage au Duc
de Mayenne. Sa Ma/efté rentra dans

Dieppe avec Ton armée & les huit com-
pagnies bourgeoises. La cavalerie & les

volontaires de cette ville n’avoient pas

fuivi l’armée
,
parce qu’ils avoîent ap-

pris par les prifcnnkrs
,
que les Li-

gueurs attendoient un convoi de mu-
nitions qu’on leur envoyoit d’Aumale;

&, en conféquence
,
avoient fupplié

Sa Majefté , de leur permettre d’aller

l’attendre
,
pendant la nuit , dans un

paifage où ils comptoient l’enlever :

ils n’arrivèrent donc que le lendemain r

avec vingt-trois charrettes chargées

de munitions, & une quarantaine de

prifonniers.

Le Duc de Mayenne ayant été ins-

truit par Les coureurs, que le Roi avoir

z'
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uitté le camp de Saint-Etienne
,

fi*

afTer,le 24 Septembre, une partie de

>n armée à travers la forêt d’ Arques ,

où il déboucha par le petit village

Archelles
,
& fe rendit aux environs

a château d’Arques, Ce Général tenta

s s’emparer par elcalade
,
de la partie

1 bourg entourée de murailles
,
dont

ous venons de parler. Ce Duc y fut

igoureufement repouffe par les cinq-

mts citoyens de Dieppe, fécondés de

:ux d’Arques; & jugeant qu’il ne

>urroit s’en rendre maître qu’en a Alé-

sant cette place en forme, ce qui lui

it demandé du temps, il repaffa la

rêt

,

& regagna fon camp deThiber-*

lont.

Ce Duc avoit ordonné que
,
pen-

int fon abfence ,
on fît fonder un

aé pour paffer de baffe eau
,
le canal

;s trois rivières réunies, vis-à-vis

Eftran : on y en avoit trouvé un
ès*sûr

,
parce que le fond à cet en-

oit, eft un fable rapporté par la

er.

La nuit du 24 au 25 ,
le Ducd’Au-

ale, à la tête de l’avant-garde, pafla

: canal de marée baffe ,
traverfa la

dlée
, d’où il conduifit l’armée dans

plaine qui fe trouve entre les ha~
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meaux de Janval ,
du Jardin & dé

ftomefnil
,
où le Duc de Mayenne

établit fon camp. Ce Général envoya

Pa près-midi de ce jour, un détache-

ment de Reitres t
pour battre la petite

phiine qui fe trouve entre le hameau

de Janval &z Dieppe. Henri IV venoit

de donner ordre aux travailleurs de

Dieppe, de faire une élévation de

terre iur le mont de Caux
,
pour iervir

d’epaulement à une courtine qui cou-

vroit la porte de la Barre
;
& ce Prince

fe délafïoit fur la peloufe avec plufieurs

Seigneurs, lorfque ces Reitres
,
qu’on

n’attendoit pas ,
firent leur décharge

fur le Roi & fa fuite. Par bonheur

elle fe trouva au bout de fa portée >

& perlonne n’en fut bleflé : mais Sa

Majefié fit fortir quatre-cents cavaliers,

commandés par M. de Givry
,
pour

faire la chafie à cette croupe, qui ne

les attendit pas & rejoignit le camp

du D uc de Mayenne
,
en pafiant à

travers du hameau de Janval.

Le lendemain de grand matin
,
ce

D uc fit occuper par une partie de fes

troupes ,
le hameau de Saint-Pierre-

d’Epinay
, & y fit élever une batte-

rie de cinq canons, afin de battre la

ville; mais le feu en fut bien vite
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teint par celui des fortifications.

Le 27 ,
on vit déboucher de Jan-

al
,
deux régiments d’infanterie

,
fou-

rnils par deux efcadrons de Reitres.

s fe placèrent dans un endroit de

;tte plaine qui eft un peu creux
,
pour

: mettre à l’abri du canon de la ci-

idelle, Henri IV ne voulut pas les fouf-

ir fi près des murailles de Dieppe,

:
,
pour les en chaffer

,
Sa Majefié fie

)rtir trois des compagnies bourgeoifes

vtc quatre des compagnies (oudoyées
,

Inq-cents Suiffes & cinq-cents Arque-
11 fiers de Ion armée; le tout foutenu

*r cinq-cents chevaux. Le commun-
ément de ces troupes fut donné au

laréchal de Biron. Notre infanterie

auvroit fix canons,qui étoient fervis

ar un détachement de la compagnie
es Canonniers de Dieppe. Dès que nous

imes à la portée de l’arque b ufe, M. de

iron commanda à notre infanterie de

lire jour, & le feu des canons fit le

lus grand effet
,
parce qu’ils étoient

îargés à mitraille. Notre troupe fe

; (Terra après
,
& répondit à une dé-

aarge que lui firent les deux régi-

ients ennemis qui tenoient encore

rme
,
malgré la perte que la dé

-

large de nos canons leur avoit occa-

\
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fionnée. Dès que ceux-ci furent re-

chargés, M. de Biron ordonna encore

à notre infanterie de s’ouvrir pour leur

donner jour. Cette fécondé décharge

fut plus meurtrière que la première ;

les Ligueurs effrayés, s’enfuirent dans

le hameau de Janval
,
jufqu’oii notre

cavalerie les pourfuivit , & leur prit

plus de cent des leurs avant qu’lis

euffent pu atteindre ce hameau.

Le même jour 27 Septembre, il en-

tra dans Dieppe, douze-cents fantaflins

Anglois & foixante cavaliers Ecof-

fois
,
envoyés par la Reine Elifabeth

pour le fervice de Henri IV. Ce Prince,

voulut faire voir ces nouveaux venus

au Duc de Mayenne
,
& faire un coup

de main affez fort pour lui prouver

que ce n’étoit pas la crainte qui le

tenoit renfermé dans les murailles de

cette ville. A cet effet. Sa Majeflé fc

mit ,
le 28 ,

à la tête de fon armée ,

fortifiée par les Anglois
,
par quatre

des compagnies bourgeoifes
,

par fix

de leurs compagnies Coudoyées, & par

leur cavalerie.

Le Roi fut avec ces forces
,
qui fe

montoient à près de huit mille hom-
mes

,
déloger quatre régiments enne-

mis
,
cantonnés dans le hameau de
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ival. Notre attaque fut des plus t<-Q q
es .-tout militaire étoit brave, quand

1
5 °V

:ombattoit fous les yeux de Henri IV.
ï Ligueurs ne purent réfificr; nous
pourfuivîmes de maifon en maifon

,

qu a ce qu ils eufîent évacué tout le

neau *. enfin nos troupes étant par-
lues de 1 autre cote

, elles virent
mee du Duc de Mayenne rangée
bataille dans la plaine de Romef-

. Le Roi fit défendre de pourfuivre
fuyards.

Dans le temps même que nous étions
cette expédition

, il arriva dans
t'PP e »

(
l
ua *:re nulle Ànglois comman-

;

par Lord Wüîougby, avec quan-
- de munitions de guerre

, & deux-
ns mille livres en argent

,
que la

ine d’Angleterre envoyoit au Roi.
Ce Prince trouva les vaiiïeaux qui
Dortoient ce fecours entrés dans le

rt
;

il fut rendre vifite à Lord Wil-
igby

,
qui engagea Sa Majefié à fe

raichir dans fon bord
\ ce qu elle

:epta.

L’arrivée de ce fecours , & les échecs
s l’armée du D uc de Mayenne n’a-
it cefifé de recevoir depuis qu’elle
ut dans ces environs

,
joints à la

linte que le Chef de la Ligue avoir
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de fe voir enfermé dans l’armée di|

Roi ,
& celle que lui amenoienc MM. le

Comte de Soiflons & M. le Duc de

Longueville
,
le déterminèrent a lever

fon camp , en difant à fes troupes ,

qu’il falloir aller combattre l’armée du

Duc de Soiflons
,

avant qu’elle eut

rejoint le Roi de Navarre.

Les troupes de la Ligue défilèrent au-

deffus d Arques, par lavalléequi conduit

à Saint-Saens, Le Duc d’Aumale qui

commajidoit barrière-garde ,
refta en

ordre de bataille avec une grande

partie de la cavalerie, jufqu’à ce que

l’armée fut en pleine marche. Henri IV

fe contenta de la faire fuivre par la

Cavalerie Dieppoife
,
qui connoifToit

parfaitement le local , & qui ramena

quelques traîneurs.

Le Roi forcit: de Dieppe le premier

Octobre a la pointe du jour, à la tête

de fix-cents chevaux ,
pour aller à la

rencontre de l’armée du Comte de

Soiflons
,

qu’il trouva à Gamache > &c

qui en partit le lendemain pour venir

à Dieppe : elle y arriva le 3 ,
& fut

campée dans les environs.

Le 4, Sa Majefté donna ordre au

Maréchal de Biron ,
de tenir toutes les

troupes prêtes à partir le $
G&obre.
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bon Prince quitta ce jour-là cette
e

> au grand regret de tous les

>yens
,
qui le chériffoient comme

r père : tous, en le voyant partir,
Souhaitèrent bonheur & gloire. Ce
nce

> par Lettres - Patentes du i<j

ce mois
, donna à cette ville, dix

le livres par an
, à prendre fur la

jtne des Traites
, pendant neuf ans.

grand Roi n’a cefle toute fa
de donner des preuves d’un atta-
ment particulier pour Dieppe: il

parloit jamais, qu’avec fenfîbi-

> du zèle que les citoyens lui
|ient témoigné. Grâces à Dieu, tant
’1 a refié avec eux

,
il n’a éprouvé

bonheur & gloire
;
& il Sortit de

r vdle dans une fituation bien autre
! celle dans laquelle il y étoit arrivé.

Majeflé récompenfa ce dévouement
1 accord de tous les privilèges que

rs pères lui demandèrent: elle enno-
: les Echevins, ainfi quele plus grand
nbredes Capitaines des compagnies
irgeoifes, qui l’a voient bien mérité.
Des que le Roi eut quitté Dieppe,
x des Echevins qui

,
à caufe de

t* nierite& de leur prudence , avoient
continués dans leurs places pendant
temps des troubles

,
demandèrent
N

3É3
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leur retraite, en repréfenrant à la Corn*

munauté
,

qu’ils avoient altéré leurs

biens & leur fan té
,
pour remplir di-

gnement les devoirs de leurs offices..

D ans ce temps,!es Officiers municipaux

mettoient tout leur honneur à s’acquit-

ter de leurs places avec diftinèfion. Le

Confeil de Vide octroya ,
comme jufte,

cette demande de la part des fleurs-

Galfie, Lemoine, Blondel ,
LevaiFeur

& Mainet ;
& l’on procréda à leleâion

de ceux qui les remplacèrent.

Le Roi ayant quitté Dieppe, plu-

fieurs partis de Ligueurs vinrent faire

des courfes dans tes campagnes voi-

fines , & coupèrent les palfages par

îefquels les payfans y apportoient des

denrées. Cette privation obligea les ci-

toyens de recommencer 1-a petite guerre*

pour écarter ces ennemis.

M. de Chates forcît de Dieppe le 9
’ Mars 1590 , avec quatre-cents hommes

de cavalerie ordinaire ,
& environ

deux-cents volontaires bien montes &

bien armés ,
pour fe rendre le 13 a

1 armée royale, fuivant la lettre qut

Sa PÆa-jefîé lui avoir écrite. Elle In

avoir fur-tout enjoint d’apporter un!

bonne provifion <fc poudre,, dont: le;

troupes avoient beloin pour la batailh
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'elle prévoyoit : en conféquence, le

>uverneur en fit charger fix cha-

nts qu’il convoya. La Cavalerie Diep-

ife
,
après avoir évité quelques em-

fcades, que les Ligueurs ,
fortis ex-

•j

s de Rouen
,
lui avoient drefiees,

iva aux jour& lieu prefcrits.

M. de Chates revint avec la plus

ande partie de fa troupe
,
parce qu il

:n eut de .tués & de blefies dans le

rnbat, & il annonça la victoire que

tre bon Prince venoit de remporter

fvry. Nulle ville du royaume n’y

it autant de part que Dieppe : les

oyens de cette ville avoient été fi

tfibles à la confiance que Sa Majefté

r avoit témoignée
,

qu’il n’y en

)it pas un feul d’entr’eux qui n’eut

nné fa vie pour fon fervice.

Les habitants du Neufchâtel firent

*t à ceux de Dieppe des inquiétudes

2 leur
t
donnoit un gentilhomme

mmé du Catillon
,
qui faifoic jour-

lernent d^s courfes jufqu’aux portes

leur ville. Ce capitaine de la Ligue

)it fortifié fa maifon
,

fituée dans

pays de Bray
, & y tenoit deux»

its hommes de pied & cent cava-

*s , avec lefquels il ravageoit tout

pays. A la tête de trois ^cents cava-

N 2
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15^0. liers & ^e fîx- cents arquebufiers J

qui menoient deux pièces de canon ,

M. de Chates fut affiéger la maifon
de ce gentilhomme

, & l’obligea de

fe rendre à difcrétion.

Le 22 Oftobre de cette année
,

le

fleur de Saldaignes arriva dans le

.port de Dieppe avec plufieurs navires

chargés de trente-fix milliers de pou-

dre
,
détruis mille mines de bled, &

de quatre-vingt mille livres en argent,

que les Etats de Hollande envoyoient

au Roi ,
comme prêt officieux.

M. de Chates partit de Dieppe peu

de jours après, pour efcorter neuf cha-

riots de poudre
,
avec la cavalerie or^-

dinaire de cette ville, jufqu’à l’armée

royale. Etancelin
,
Greffier de l’Hôteî-

de-Vilîe ,
fut envoyé par le même

convoi
,
pour porter au Roi les deniers

perçus dans la ville, pour Sa Majeflé,

ainfi que les quatre-vingt mille livres

des Hoilandois.

Pendant que cette cavalerie fut ab-

fente, la ville fut privée des denrées

• que les habitants des campagnes éloi-

gnées de trois & cinq lieues , y appor-

toient
,
parce que les Ligueurs

,
qui

réofoient approcher de plus près de

* ççfpç ville
?

n interceptoient pas le
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*anfport des villages qui n’en étoient
éloignés que de deux à trois lieues :

uflitôt que cette cavalerie fut de re-
uir

, elle leur donna chaiïe
, & les

toyens le trouv èrent dans 1 abo ndance
e vivres.

Dieppe ayant fait
, cette année 1^91,

ae trêve avec les gens du Havre /on
1 propofa une pareille avec ceux de
ouen: il fut convenu qu’on enverroit
parte: d autre, des députés au village

' Rainville
,
avec des faufs-conduîts

fpeéb.s
,
pour en arrêter les condi—

ans. Lesffieurs de Quiefdeville
, de

raincourt,d’Englefquevilie,d’Ecufibn
Lemoine

, s’y rendirent avec plu-
tirs autres. Des qu’ils y furent arri-
s

,
le fieur Chevalier d'Auches, à la

te des autres Ligueurs
, attaqua les

putes Dieppois à l’improviffe, en leur
prochant d avoir fauve le Béarnois
s fieurs de Quiefdeville, d’Englef-’
eville & Lemoine y furent bleffés
faits prifonniers avec les autres

,

tigré la foi de leur fauf-conduit : iî
' eut que le fieur d’Ecu/fon qui leur
.appa, & qui vint annoncera Dieppe,
te aéfion barbare Sc contraire au
)it des gens.

Le 15 Juin de cette année
, les ci-

N?

155)1
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' toyens eurent la fatisfaftion de recc-

,ï 5 pI*voir le Roi dans leur ville. Sa Ma»

jeffé, au grand regret des habitants,

ne put y féjourner que jufqu’au 22.

Comme ils éto:ent charges de faire

venir d’Angleterre ,
les poudres dont

les troupes de ce Prince auroient be-

foin
,
Sa Majeflé ordonna qu’on en fît

partir cent milliers. M. de Chates el-

corta les chariots qui les portoient, avec

trois-cents cavaliers Dieppois, deux-

cents cavaliers Anglois, & cinq-cents

fantaffins de la même, nation ,
qui

étoient débarqués depuis peu dans ce

port, pour le fervice de Henri I V.

Le 21 Août fuivant le Comte

d’Eflex débarqua dans Dieppe avec fa

compagnie de cent-cinquante lances ,

trois mille hommes de pied ,
bien vêtus

& bien armés ,
& trois-cents volon-

taires. Ces derniers étoient de jeunes

gentilshommes Anglois qui n eroient

point encore au fait du fervice, mais

qui paroifloient avoir envie de faire

leur devoir.
. . ,

Le Comte d Eflfex partit des le En-

demain de fon arrivée, avec fa .com-

pagnie ,
pour joindre 1 armee royale.

On cantonna l’Infanterie Angloife dan?

le bourg d’Arques & environs. M. de
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Pliâtes partit de Dieppe le 10 de Sep-
embre fuivant

,
avec fa compagnie de

avaierie & les volontaires Anglois
;

I prit, en gaffant par Arques, fin-
în rerie Angloife, pour rejoindre far-
dée de Henri IV. Chemin faifant ,

£ Gouverneur délogea plufieurs partis
e Ligueurs qui setoient logés dans
es villages li tués entre Dieppe &
Louen, Il prit fa route pour tourner
ïtte. -dernière ville, affez près de fon
uxbourg Cauchoife

, 011 il ne put
antenir la fougue des Seigneurs An-
lois, qui

,
à la tète de leurs troupes

,

fnétrèrent dans ce fauxbourg. Plu-
“urs de ces jeunes-gens poufsèrent
bravade jufqu à vouloir faire le coup

î piflolet contre la porte de Rouen :

ais quelques-uns payèrent de leur vie
tce ianfaronnade

; entr’autresjle jeune
îron d’Evreux , frère du Comte
Effex.

A la fin de Septembre, & dans le

•mmencemeni d’Q&obre
, M. de

rates efcorta plufieurs convois de mu*
fions de guerre, que les Dieppois
voy oient à l’armée du Roi, qui fai-
ic le fiége de Gournay. Cette ville
ant été prife, M. de Chates, fuivanc
rdredece Prince, amena dansDieppe
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le lieu r Falaife, Gouverneur de cette

place. Ce prifonnier de guerre fut en-

fermé dans la tour de la porte du

Pont
;
mais, ayant voulu s’en fau ver

,

& la corde dont il fe fervit s’étant

trouvée beaucoup trop courte, il tomba

d’aiTez haut pour périr de fa chute.

Le Comte d’Elîex qui avoir lailFé

le commandement des Anglois au Lord

Willougby
,
paffa ,

dans la fin de ce

mois d’Oétobre, par Dieppe
,
pour fe

rendre à Londres, d’oii il revint avec

trois-cents Anglois ,
dans le courant de

Novembre fuivaut. Le même jour que

ce Comte débarqua à Dieppe ,
la petite

flotte que les citoyens de cette ville

avoient envoyée à Saint-Valéry- fur-

Somme
,

arriva : elle avoit porté des

munitions à l’armée de Henri IV
,
qui

affiégeoit cette petite place
,
& en avoit

facilité la prife
,
en la bloquant par mer.

Depuis quelque temps on faiioit dans

Dieppe, un amas confidérable de mu-

nitions de guerre
,
de machines & d’ou-

tils propres à un fiége. Cet approvi-

fionnement fe faifoit par oio.re du

Roi ,
qui avoit le deffein d’a (Léger

Rouen. Les bourgeois fe portaient à

ces travaux avec le plus grand zèle
;

car ils defiroienc que cette ville fût en-
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evée à la Ligue. Leur tranquillité 6c
sur commerce le demandoient : aufii

Is efcortoient avec cœur tous les con-
ois de munitions qu’ils paisèrent con-
nuellement au camp devant Rouen

,

s a celui d Yvetot, pendant les mois de
Novembre

, de Décembre & de Jan-
ier fui van ts.

I.eComte d’Efiex repafTapar Dieppe
la fin de ce mois de Janvier 1^92: il

voit à fa fuite un grand nombre
*An g lois infirmes & en mauvais état,
e Seigneur en s’embarquant pour
Angleterre, tira fon épée du four-
bu 6c en baifa la lame

] vraifembla-
lement plutôt pour la remercier de
s lervices

^

pattes
, que pour lui en

emander d’autres.

Le 8 Février fuivant, Henri IV fit

tntonner une partie de fon armée
ms Dieppe & dans les environs. Sa
Iajefie s y rendit elle-même

, 6c y
:heva la guérifon de la blefTure quelle
^oit reçue dans ion expédition d’Au-
ale. Ce Prince refia dix jours dans
:tte ville

, content avecfies bons Diep-
ns ; c’étoit là le nom dont il hono-
)it l’union & la fidélité de nos
?res.

Peu de jours après le départ de Sa,

N
S

15PI.

I 5P2.
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Majefté

, M. de Chates eut une dan-

gereufe maladie. Les Proteftants folli-

citèrent pour faire donner le gouver-

nement
,
foit au fieur de Feugerolles,

foie au Vidame de Chartres ,
tous

deux Calvinifles
;
mais heureufement

,

M. de Chates fe rétablit de cette ma-

ladie.

Tant que l’armée du Roi fut occu-

pée au fiége de Rouen, & quelle refta

dans le pays de Caux ,
les environs

ne furent point incommodés par ,les

partis de la Ligue: mais, dès que cette

armée s’en fut retirée ,
M. Fontai-

nes-Martel & le Chevalier d’Auches

vinrent ravager les campagnes voi-

fînes. Ces deux Capitaines ,
dans le

courant du mois de Mai, bloquèrent

le château de Bacqueville ,
éloigné de

trois lieues.

Pour écarter ces Ligueurs ,
on fit

forcir de Dieppe deux compagnies

bourgeoifes & deux compagnies fou-

doyées : le tout fut mis fous les ordres

du fieur Favet
,
Major de la Ville.

Cette troupe étant arrivée dans le vil-

lage d’Offranville ,
fur les huit à neuf

heures du foir, le fieur Favet, de lavis

des capitaines ,
jugea qu’il étoit à pro-

pos d’y faire halte & d’y paffer une
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artie de la nuit ,
afin de furprendre

j ^^2»
: lendemain ,

les ennemis dès la pointe

u jour.

Ordinairement ceux qui croient

[1er furprendre les autres, fe tiennent

loins fur leurs gardes : cette négli-

ence coûta cher aux Dieppois. Mef-

eurs Fontaines-Martel & d’Auches,

iftruits de leur halte
,

par quelques

traîtres.
,
vinrent es furprendre dix-

ièmes
; & ,

fans doute, bien guidés

,

s tombèrent d’abord fur la maifon

il les officiers s’étoient affemblés

our s’amufer enfemble jufqu’à l’heure

u départ. Ceux-ci
,
qui ne s’atten-

oient pas à cette attaque
,
furent tués

u faits prifonniers.

Les foldats qui étoientdans les mai-

ons voifines, en fortirent au bruit, &
rièrent aux armes : leurs camarades

îbéirent à leurs voix, qu’ils répétèrent

ux-mêmes, en s’indiquant le rendez-
rous général au milieu du village,

^uand ils s’y virent tous réunis, ils

irirent le parti, pour fe mieux défen-

ire , de paffer dans un enclos entouré

le foffés , & là, d’attendre la jonétion

îe quelques-uns de leurs officiers qui

uroient puYéchapper
;
mais en atten-

tant
j

ils donnèrent le principal com~
N 6

1
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I 5 9 2' mandemen t à deux de leurs Sergents

bourgeois
, nommés Omont & Peti-

brau. Le premier foin de ces nouveaux
chefs

,
fut de dépêcher a Dieppe deux

des leurs, pour y donner avis de leur

trille pofition. Peu d’inflants après,

ces deux envoyés rentrèrent dans l’en-

clos
,
& annoncèrent à leurs camara-

des, qu’ils étoient entourés d’ennemis.

Ces braves gens n"en furent pas ef-

frayés, &: ils s’exhortèrent tous à bien

défendre leur vie & leur honneur.

M. Fontaines-Martel & le Chevalier

d’Auches attendoient le point du jour

pour affaillir ces bourgeois : dès que

J’aurore parut
,

ils attaquèrent leurs

fofTés
;
mais ils firent un feu fi vif

& fi continué
,

qu’ils furent con-

traints de s’éloigner au-delà de la por-

tée de l’arquebufe. Deux heures après,

les Ligueurs revinrent encore à la

charge, & ils éprouvèrent la même
îéfiflance

;
de forte que voyant la

perte confidérabie qu’ils avoient faite

à ces deux attaques
,
& en crai-

gnant une plus grande s’ils les réité-

roient
,
ils prirent le parti de les blo-

quer
,
pour les obliger de fe rendre,

faute de vivres.

Les Dieppois attendirent qu’il leur
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vînt quelque fecours

,
julqu’à environ

une heure après midi : ils étoient plus

prefles par la faim qu’épuifés de fati-

gues : ils ne pouvoient faire paffer à

Dieppe nul avis de leur fituation
;
par

:onféquent, ils n’en pouvoient efpérer

eur délivrance. Dans l’extrémité où
ls fe trouvoient réduits

,
ils ne virent

[ue deux partis à prendre, ou celui de
capituler, ou celui de fe faire jour à

ravers les ennemis. Avant de prendre
e dernier parti

,
ces bourgeois crurent

|u’il étoit lage de demander à parle-

nenter.

Il fut arrêté qu’ils feroient choix de
rois de leurs camarades

;
comme de

eur côté, les Ligueurs nommeroient
rois de leurs officiers

,
pour régler

es articles de cette capitulation, qui

eroit faite à une diftance égale de
eurs folles & des lignes des Ligueurs,

-es bourgeois nommèrent, de leur

art
, Petibrau & deux autres carna-

ges
; & les Ligueurs chargèrent de

ette commiflion
, le Chevalier d

?

All-

iés & deux autres de leurs officiers .

Ceux-là demandèrent la faculté de
; retirer dans Dieppe avec leurs ar-

les
,
con Tentant de ne point faire la

uerre hors de leur ville, pendant trois
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mois. Le Chevalier d’Âuches ,

(ans

égard pour de braves gens ,
ne vou-

loi c accorder leurs armes qu’à la moitié

d’entr’eux ,
& exigeoit que les armes

de l’autre moitié lui fu£Tent remues,

avant qu’aucun deux eût obtenu fa

liberté. Petibrau lui répondit :
quil

n y avoit aucun lâche parmi fes cama-

rades , & que tous préféreroient la

mort à l’abandon de leurs armes. Dans

ce moment un coup de canon
,
qui

étoit tiré du château, fe fit entendre;

Petibrau s’écria auffitôt, ceft du Re-

cours qu’on nous annonce ,
nous ne

manquerons point de pain : tout di-

fant ces mots
,

il lai lTe là le Chevalier

d’Auches , & fé retire dans 1 enclos

avec fes deux camarades.

M. Fontaines-Martel & le Chevalier

d’Auches, furieux du procédé de Peti-

brau ,
vinrent affaillir les foffes : les

bourgeois s’y défendirent avec déter-

mination de vaincre ou de mourir. Il

y avoit plus d’un quart-d heure qu ils

foutenoient cet affaut avec avantage,

lorfque M. Fontaines-Martel fit fonner

la retraite : il y étoit force par la perte

qui! faifoit de fon monde; & parce

que les gardes avancées qu il avoit po-

fées du côté de Dieppe, av oient été

i
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bligées de fe replier pour fuir les

oupes qui venoienc de cette ville,

es Ligueurs laifsèrent fur la place en-
iron cent-vingt morts, fans les blefles

;

îs Dieppois n'y perdirent que quinze
feize des leurs

, & a-peu-près autant

e bleffés
,
outre leurs officiers tués ou

tits prifonniers dans la maifon dont
ous avons parlé.

Voici comment on avoit eu avis,

ans Dieppe, de la malheureufe pofi-

onde ces gens. Un payfan d’Offran-

ille, touché de leur détrefle
,
avoit

ris un grand détour
,
pour éviter les

ardes que les Ligueurs avoient pofées

ans les chemins qui pouvoient mener
la Ville: il y étoit arrivé fur l’heure

e midi. Dès que les bourgeois
,
de

arde à la porre de la Barre, l’eurent

ntendu
,

ils le firent favoir à M. de

ffiates par le fieur d’Ecuffon : celui-ci

eçut l’ordre de faire partir fur le

hamp
,
trois compagnies bourgeoifes

z trois compagnies foudoyées, & de
e mettre à leur tête; parce que, quel-

ue convalefcent que fût ce Gouver-
leur , il alloit le fuivre à la tête de fa

ompagme de cavalerie. Quand ce

rave homme eut donné fes ordres &
u’il montoit à cheval ,

il réfléchit

1 5 92.

t
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,
qui pourroit fe

^ '
faire entendre à Offranville, éloigné

d’une lieue, donneroit à fes gens l’idée

qu’on alloit les fecourir. Nous avons

vu le bon effet de cette attention.

M. Fontaines-Martel & le Chevalier

d’Auches avoient déjà bien fouvent

éprouvé la valeur des habitants de

Dieppe ;
mais ils connurent fi bien

cette fois quels gens c’étoient
,
qu’ils ne

jugèrent plus devoir avoir affaire avec

eux, &, en conféquence, ils furent

porter leurs armes ailleurs.

Plufieurs des-navires de cette ville

furent chercher en Angleterre trois à

quatre-cents fantafïins
,
pour recruter

les régiments de cette nation qui

étoient au fervice de Henri IV. Dieppe

étoit l’entrepôt des fecours que l’An-

gleterre & la Hollande fourniffoient à

ce Prince
;
& nous pouvons avancer

avec vérité, que cette ville a été celle

du royaume qui a le plus contribué

au triomphe du bon droit que ce Roi

avoit à la couronne de France.

Informé que les régiments de Trem-

blecourt & de Lalandes s’étoient can-

tonnés dans le bourg de Saint-Saens,

éloignéde Dieppe de fept lieues, M.de

Chates prie la réfolution de les en dé-

i
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b!e des P Ius grands efforts, & ne né-
glige aucune de Tes reffou rces.

Les Négociants de cette vilîe en-
voyèrent leurs vaifleaux dans les

Indes, dans l’Afrique & dans l’Ame-
rique. Un, entrautres, apporta le iz
Juin 1593» lin éléphant de dix ans,
bien vivant. Cet animal parut extraor-
dinaire aux François, qui nen avoient
point vu de fon efpèce de mémoire
d’hommes.

Henri IV s’étant réuni à l’EgUïe >

Catholique, le z*j Juillet de cette an-
née, le faux prétexte d’héréfie, dont
les chefs de la Ligue s’étoient appuyés
vis-à-vis du peuple François

,
pour

faire la guerre à fon Roi
, ne favorifa

plus leur rébellion, & les hoftiljjés

cefsèrent.

Tant que Dieppe eut à fe défendre
contre la Ligue, les citoyens vécurent
unis & fans querelle ni difpute de
religion

;
tous concoururent avec le

même zèle au bien public. L’intérêt

d’une défenfe mutuelle
, l’amour de

leur Roi avoient été,pendant ces temps,
les feul es pallions de lès habitants, qui
avoient expulfé tout efprit de parti :

l’on n’avoit même pas penfé à difputer

fur la croyance : Henri IV
,
& Madame
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atherine fa fceur

,
avoient fait tenir

j 5^3 >

lu fi eu rs prêches, fans cjue cela eut

it la moindre impreffion aux citoyens

atholiques, qui étoient devenus beau'

)up plus nombreux. On vit renaître,

ins cette ville ,
avec la pacification

a royaume, un peu de fermentation :

la vérité ce n’étoient plus ces fougues

irieufes que produit le fanatilme

,

i même ces reproches populaires qui

igendrent la haine
,
l’animofité ,

&
aelquefois les émeutes; mais c’étoit-,

ne prévention refpeéfive en faveur

s ceux de fa religion. On faifoit tom-

er les affaires de commerce & les

laces municipales par préférence , à

mxde fon culte, fans égard aux fa-

ites ni aux plus méritants : d’où il

?ful ta que le bien public ni celui du

imimerce ne furent pas faits avec au-

:nt d’avantage qu’ils auroient pu l’être.

La paix de Vervins , du 1 Mai 1598, 1528.
ayant été arrêtée entre les Plénipo-

mtiaires de France & d’Efpagne, que
our les pays qui s’étendent jufqu’à la

gne équinoxiale
,
& non au-delà

,

s Négociants de Dieppe continue-

nt d’armer leurs vaiffeaux moitié

1 guerre
,
moitié en marchandées

,

our enlever les navires Efpagnols
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lIs reneontroient au-delà de Féqua-
teur, & pour faire le commerce d’in-
terlope dans les mers des Indes &
du Pérou. On ne peut exprimer com-
bien cette manière de s’y prendre, rap-
porta aux citoyens. C’eft à ces expé-
ditions maritimes qu’ils durent l’avan-
tage de n’avoir pas manqué de fonds
pendant la guerre de la Ligue, ainfi
que de la grande fortune des arma-
teurs, & des équipages de leurs vaif-
feaux.

L’Edit de Nantes
,
rendu le 13 Avril

précédent
,
donna aux Calvinifies, la

liberté de confcience, après laquelle

ils foupiroient depuis long-temps. Per-
fonne ne peut rendre quelle joie il

caufa aux Protestants de Dieppe &
fu r-tout la faveur particulière que
Henri IV 1 eur accordoit par cet Edit,

de pouvoir faire confiruire un temple
dans un des fauxbourgs. M. le Camus
& M. d’Heudeville

, CommifTaires
nommés par le Parlement, fe rendi-
rent en cette ville

,
afin de faire l’in-

formation de la convenance ou dif-

convenance du lieu où on propofe-

roit de le confiruire. Les citoyens Pro-

teftants indiquèrent une place dans le

fauxbourg du Pollet
;
mais M. FAr-
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clievêque de Rouen

, & le fieur d’Etré-

pagny, Procureur du Roi du Bailliage

d’Arques
,
s’y opposèrent. Leurs moyens

d’oppofition parurent fi fondés aux
Procédants eux-mêmes, qu’ils y adhé-
rèrent, & confèntirent que la place

de ce temple à bâtir fût fixée au ha-
meau de Caude-Côte

,
fur une ferme

qui appartient aujourd’hui au fieur

Defmarquets. Le propriétaire ne con-
(entit à leur accorder gratis cette

place, qu’à la condition ou par la fuite

re temple n’auroit plus l’ufage auquel
un le defiinoit; dans ce cas, fon em-
placement revien droit à fes repréfen-
dants : c’efl ce qui a eu lieu.

Les bourgeois Procédants ayant fixé

a contribution à laquelle chacun d’eux
eroit impofé

,
pour la conftruéHon

3 e ce temple
;
la première pierre en

fut placée le 6 Juin 1 600. On lui donna
quatre-vingt-feize pieds de longueur

,

fur loixante & douze de largeur. Cet
édifice étoit couvert par deux com-
tes, qui étoient foutenus, à l’endroit

3 e leur jonélion
,
par de grands pi-

lers
, & des deux côtés

,
par des mu-

ailles de briques: mais, foit pour que
^edmee rut plus promptement élevé,
dit par économie mal-entendue, on

î5S>8.

1600.
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£ ne donna point à ces murailles, toute

f OO.
p^pa i{pei1r qu’elles auroient du avoir

pour fou tenir- un bâtiment fi large J

c’eft ce qui en occafionna la ruine f

ainfi que nous le dirons dans fon

temps. Cependant quelle que fut la cé-

lérité avec laquelle on y
travailla , ce

temple ne fut achevé & en état pour

y faire le prêche
,
que le Dimanche

de la Trinité de 1601 ,
jour où les

Calvinifies y firent leur Cène.

Le commerce de l’Amérique s eten-

doit de plus en plus, quoiqu’une partie

des négociants de Dieppe fût obligée

de faire fes traites de pelleteries par

l’Acadie. La raifon de ce revirement

de parties venoit de ce que plu fleurs

des armateurs n’étoient pas de fociete

avec le fieur de la Rocque
,
qui avoit

obtenu un privilège exclufif pour na-

viguer fur le fleuve de Saint-Laurent,

Ce fut la première Compagnie qui ob-

tint un privilège exclufif
;
jufqu alors

la liberté de trafiquer par mer avoir

été entière, & les Dieppois en avoient

tiré un grand parti.
.

,

Le fieur de la Rocque & fes afiocies,

faute de moyens & de connoiiTances v

ne profitèrent pas de ce privilège au-

* tant qu ils Fauroient dû : aufli ne pu-
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rent-ils remplir la condition à laquelle

on Je leur avoic accordé ; c’étoit d’y

fonder & d’y entretenir une colonie.

Le fieur Chauvin
,
un des forts arma-

teurs
,

fécondé de plu fieurs autres *

traita avec le fieur de la Rocque defon
privilège, & obtint da Roi, l’agrément

de la ceflion que celui-ci lui en fit.

Le fieur Chauvin
,
pour rendre fon

sntreprile plus fûre, s’affocia encore
Ses capitaines Pontgravé de Saint-

Malo
,
& Defmont de la Rochelle: il

fit armer cinq vaifTeaux dans le port
le Dieppe

,
qu’il chargea de munitions

d’ullenfiles nécefiaires pour l’éta-

^lifiement d’une colonie : le tout fut

?n état dans le courant de Mai 1599»
juon fe mit en mer. Ces gens

,
arrivés

lu fleuve de Saint-Laurent, le remon-
trent environ ouatre - vingt lieues

-

c j
*

• ,
b y

uiqu a un endroit qu on nommoïc
radouffac : le fieur Chauvin le choifit

)our y établir fa colonie
, malgré les

epréfèntations de Pontgravé & de
Defmont, qui trouvoient plus avan-
ageux de la fixer aux trois rivières „

arce que le fol en étoit meilleur
, &

alienation plus à portée des Sauvages 9

vec lefquels les Dieppois faifoient u
lus grand trafic de pelleteries.
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ïtfQO Le fieur Chauvin fît conflruire un

'grand bâtiment à TadoufTac. Pendant

qu'on y travailloit
, cet armateur &

fes afTociés firent l’échange de leurs

marchandées. Enfin
,

l’édifice étant

fini, le fieur Chauvin y mit feize hom^
mes avec quelques provüions ,

& re-

vint a Dieppe chargé de pelleteries.

Ces malheureux colons moururent de

faim cinq à iix mois après fon déparr.

Le fieur Chauvin fit
,

vers le mois

tle Juin de l’année fuivante
,
un fécond

embarquement : il ne trouva que les

cadavres des feize hommes qu’il avoit

laides à TadoufTac
;
& cette fois il y

laiffa vingt hommes avec plus de pro-

vifions, & revint encore à Dieppe

avec une traite avantageufe. Le fieur

Chauvin fe préparoit à faire un troi-

sième voyage & à tranfporter des vi-

vres aux nouveaux colons; mais la

mort, qui le furprit ,
fit fufpendre les

travaux de cet armement; de forte que

les vingt malheureux de TadoufTac y
moururent encore de faim comme les

feize premiers.

La joie qu’avoient les Calvinifles

de Dieppe
,

de l’établifTement d’un

temple à Caude-Côte ,
fut altérée par

ia converfion d'un de leurs Minières
*

a
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à la Religion Catholique : il s'appel-

ait Penquewal
, & avoit été Prêtre

avant que d'avoir embrafle la réforme,
dans laquelle il s’étoit diflingué par
fon zèle & fa feience. Ce Miniflre
etoit Anglois de nation

, & avoit pafle

en France étant Catholique. Il fe pré-
paroit à repaffer dans fa patrie, &
comptoit y faire admirer fon talent
pour la prédication

, lorfque réflé-

chiflant fur la vanité de ce motif, &
fur ce qu’étant venu d’Angleterre Ca-
tholique

,
il y alloit tourner Cal vinifie*

il fut frappé d’un mouvement de la

grâce, qui le fit replier fur lui-même.
Il en profita; & , comparant le motif
qui lavoir fait changer de religion,
avec celui qu’il auroit dû fe propofer,
il eut le bonheur de comprendre qu’il

s’étoit plongé dans l’erreur, faute de
n’avoir pas fait allez d’attention à l’u-

nité de la Foi tenue par tous les Pères
de l’Eglife & tous les Conciles, & à
la néceflïté de l’autorité vifible

,
qui

doit régler toutes les difficultés fur ie

dogme. En conféquence
,

il n’aflifta

plus aux exercices de Religion des
Proteftants

, & fit l’année fuivante,
^abjuration de fon erreur, dans l’Eglife

de Saint Jacques^

%

I <5oo.

t

O



314 Mémoire $

La mort du fleur Chauvin occafîon-

na la difîolution de fa compagnie du
Canada. M. de Chates travailloit d’ac-

cord avec une partie des armateurs,

à en former une nouvelle, plus riche

en fonds & en reflburces : il avoic

meme à cec effet
,
engagé plufieurs

Négociants de Rouen à fe joindre aux

premiers
,
lorfque la mort enleva cç

digne Gouverneur
,

le 13 de Mars

1603. Si ce brave homme fut amère*-

ment regretté par leurs pères , dont il

avoit fait le bonheur & la gloire; fa

mémoire doit encore être chère aux

citoyens aftuels : c’eft lui qui les a

arrachés aux fureurs du fanatifme
;
c’eft

lui qui a préfervé leur ville des mal’*

heurs de la Ligue
;
c’eft lui qui a infpiré

à leurs ancêtres
,
le courage de fe décla-

rer pour Henri IV, lorfque ce Prince

étoit pourfuivi par la plus grande partie

delà nation
;
enfin , c’eft lui qui a prc~

curé à leur ville ,
fhonneur d’avoir eu

plus de part qu’aucune autre de la

France, à la conquête que Henri IV
a faite de fon propre royaume. Bé-

niffons donc les cendres de ce grand,

homme : elles exiftent dans l’Eglife

des Minimes de Dieppe : il a été un

des principaux bieniaiteurs de cette

Communauté»
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Elizabech,Reined’Angleterre, paya i

auffi cette année ,1e même tribut à la

nature. Il n’y a point d’habitants de

Dieppe, qui ne doivent honorer la mé-
moire de cette illuftre Princeffe; puif-

que fans en être follicitée
, leur n’a

jamais
,
dans les guerres civiles, perdu

de vue la confervation de leur ville.

Elle la regardoit
, du côté moral

,

comme la plus fage du royaume; car,

quoique les Catholiques y dominaffenc
dans le temps de la Ligue

,
elle

s’en étoit déclarée l’ennemie
; & du,

côté politique
, cette Souveraine la

regardoit comme la plus néceffaire à
fes vues

,
puifque c etoit par fôn port

qu’elle fai i oit gaffer des troupes & des
fecours, non en auffi grande quantité
quelle auroit pu

,
mais à fuffifance

pour que le parti Calvinifîe ne fuc-

combat point entièrement fous les for-

ces des Catholiques.

Nous avons ci-devant fait connoître
que les murailles du nouveau temple
des Proteftants n’avoient point afle*

d’épaiffeur pour pouvoir fou tenir
long-temps un pareil édifice : en effet,
il ne put réfïfter à une tempête qui
s eleva le matin de la veille de Pâque
de lannee iôoq.. Il étoit l’heure où I

O z
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I on fe rendoit au prêche; & léverfion

de cet édifice convric environ cent

perfonnes de les -débris. On en fauva

une foixantaine qui en avoient été

grièvement bledees
,
mais .il en périt

près de quarante.

Dans cette tri fie conjonéture
,

les

Proteftants demandèrent & obtinrent

la permiffion .de faire leur prêche

4ans la mailon de Geffin-Polet
,
qui

étoit fituée dans le faux bourg de la

Barre., en attendant la canftruétion.

d’un autre temple ,
dont ils firent la

demande au Confeil. Le Leur Ango,,

Maîtredes Requêtes, fut nommé con>

rniftaire pour choifir un emplacement.

Çe magiftrat leur indiqua
,
dans le

haut du fauxbourg de la Barre, un

terrein qui fait l’angle de réunion des

chemins qui mènent au hameau de

Caude:Çôte., & au village du Petit-

Appeville
,

pardeffus les fontaines de

Dieppe. Les Proteftants , après avoir

applani ce terrein
,
qui avoit ancien-

nement fervide cimetière à Ja Paroiffe

de Saint Rerni
, y bâtirent un temple

de cent-deux pieds de longueur., fur

foixante & douze de largeur. Il y avoir

au milieu de ce temple ,
vingt-deux

jpjlafkes en deux .rangéesj pour foui-
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tenir le comble de cer édifice, qui ne 1604^
fut achevé qu’à la fin de Septembre
1608. Ce fut dans ce nouveau temple

que les Minières de la Province tin-

rent leur Sinode
, le premier Avril

Le Roi, pour rendre moins fenfibîe

aux Dieppois, la perte qu’ils venoient
de faire de M. de Chates

,
leur

donna pour gouverneur, M. de Si *-

gegneS y fils de celui dont la mémoire
leur é toit encore chère. Le fils imita

les vertus de fon père : il fut' doux

,

humain
,
pénétré d’une vraie piétéy

& contint les Proteftants dans les bor-

nés prefcrites par l’Edit de Nantes ,

avec la même fermeté dont fon père

avoic ufé
,
pour leur faire exécuter les

anciens Edits de pacification.

Les conventions d’une compagnie
de commerce, & d’un établifTement

dans le Canada
,

qui n’avoient été

qu ébauchées par M. de Chates, furent

arrêtées entre les négociants de Rouen
& ceux de Dieppe, cette année 1606

.

x 6
"

06V
Pour leur exécution, on v

fit dans le

port de cette dernière ville, l’armement

d’une petite flotte : on y embarqua
nn nombre fuffifant d’artifans & de

gens de bonne volonté, de Dieppe de

O 3
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de Rouen. Cette flotte fut commandée
par le fleur Champelain

;
elle fortit

dans le mois de Mai 1608. Etant arri-

vée dans le fleuve de Saint-Laurent,
Je fleur Champelain ne jugea pas l’édi-

fice conftruit à Tadoufiac, placé dans
un endroit favorable. Il remonta le

fleuve jufqu’à l’endroit où Ion lit fe

rétrécit beaucoup , & il y fit débar-

quer fon monde. On y bâtit des caba-

nes ,& cette nouvelle habitation fut

appellée Québec, Le fleur Champelain

,

infiruic par les fautes du fleur Chau-
vin, y fit défricher le plus de terrein

qu’il lui fut poiïible
, & y fit femer du

bled & du feigîe. Enfin
,
après avoir

fait fes échanges de marchandifes pour

les pelleteries des Sauvages, & après

avoir mis quelqu’ordre dans la nou-

velle colonie, & y avoir nommé des

chefs pour la conduire, & l’avoir pour-

vue de vivres, il revint à Dieppe à

fin de 1609.

On fit, l’année fuivante, un autre ar-

mement pour le Canada
,
qui fut encore

mis fous les ordres du fleur Ch,ampe-

lain. Les marins ,
arrivés à Québec,

furent charmés d’y trouver les colons

en bon état : ils avoient fait unç

récolte abondante des bleds & des
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feigles qui ÿ avoient été iemés l’année

antérieure ;
& ils étoient prêts d’en

récolter une beaucoup plus confidé-

rable cette année , à proportion de

l’augmentation de leurs défrichements.

Enfin
,
pour comble de profpérité ,

ils

avoient fait alliance avec une des na-

tions Sauvages voifine d’eux
,

qui „

contente de la douceur & de la pro-

bité avec lefqueües les Dieppois s’é-

toient comportés dans les échanges

qu’ils avoient faits depuis long-temps

avec elle , leur avoic rendu de bons

offices.

Les habitants de Dieppe ont conti-

nué avec avantage ce commerce du

Canada, jufqu’à la malheureufe époque

du bombardement de leur ville
,
dont

nous parlerons dans fon temps.

Au commencement de cette année I 6o6»
i<5o6, Sanchy

,
un de leurs capitaines

de vaiffeau
,
qui avoir fait pluiieurs fois

le voyage des grandes Indes & des

Ifles Moluques, en arriva richement

chargé de mufcades
,

de girofle &
d’autres épiceries. Ce capitaine avoic

lui-même fourni à fon armement ,
à

l’aide d’un Hollandois, nommé Mou-
cherawm, qui s’étoit embarqué avec

lui. Il y a lieu de penfer que ce Hol

Q 4
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6q6. l^ndois ne s etoit a/Tocié avec S^nchy,
que par un ordre fecret de fanaLon-,
afin de prendre connoifTance de la
navigation des Bieppois

, & de leur
commerce dans ces Mes Moluques

\
car

Moucherawm fépara les bénéfices de
ce voyage

, & fe retira en Hol-
lande (r).

Cette indifcrétion de Sanchy
, de

s’être afîocié avec un étranger
, coûta

cher aux citoyens de Dieppe par la

fuite, & leur fit connoître que le my fi

tère
, dont leurs ancêtres couvroient

leur navigation & leurs découvertes
,

étoit 1 eflet d’une prudence aufii bien
raifonnée que lucrative.

Les armateurs de Dieppe firent

,

cette année, fortir une petite efcadrç
de cinq vaifieaux armés en guerre f

pour aller chercher au-delà de la ligne

équinoxiale, les navires Efpagnols &
Portugais qui revenoient des grandes
Indes. Cette petite efcadre en prit

quatre très-richement chargés
,
quelle,

emmena dans fa ville.

(r) Alors ’es Hol la notais trafiquoient dans,

les Indes, & s’y battoienr avec les Portugais y
mais ils n’avoient pas encore navigué ni com-
mercé dans les Iflçs. Atojuques..
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Le Roi accorda, en 1609, aux Offi-

ciet^municipaux cîe cette ville
,
a la

demande de cette compagnie de Ca-

nonniers
,
dont un détachement lui*

avoir rendu un fi grand fervice à la

journée d’Arques ,
la permiflïon de

faire tirer un prix d’honneur. Le fieur

Quetteviüe
,
Echevin , & en même

temps capitaine de cette compagnie

de Canonniers
,
fut chargé des céré-

monies de cet exercice. Cet officier

invita, par lettres, toutes les villes à

trente lieues loin, d’y envoyer leurs

plus habiles Arbalétriers au jour fixé ,

jifcmr le 5
Juillet, -

La veille- de ce jour, ce capitaine ^
à' la tête de la moitié de fa compagnie'

fous des* armes
,
fut prendre fon polie

dans le fauxbourg de la Barre, à l’en-

trée de la barrière
;
& le fieur- Néel „

ion lieutenant, à la tête dé l’autre

moitié de cette compagnie
,

fè plaça'

'

dans le fauxbourg du Follet
,
au-delà

du pont; Tous deux reçurent avec ac-

cueil
,
les étrangers qui arrivèrent pour

prendre part à l’exercice propolé.

Le
5

juillet arrivé
,

les bourgeois *

fous les armes, reçurent dans la grande-

place du marché
,
tous les Arbalétriers *

qm fe préfentèrtm, Quand tous furent:

0'?

Ji

1609*
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I faflefnbles
, les bourgeois firent une

décharge de leurs armes
; après quoi

ces Arbalétriers, qui avoienc dans leur
centre, le prix d’honneur, ouvrirent Ia v

marche pour fe rendre au lieu où l’on

devoit le difputer.

Ce prix étoit un navire bien dé-
coré

,
tel qu’il paroît dans les armes de

Dieppe : il avoit feize pieds de lon-
gueur

;
fes matures & fe s agrêts étoienc

ornés de vaiflelle de l’étain le plus

fin : il étoit porté fur un encadrement,,
autrement dit berceau

,
qui avoit qua-

tre roues. Il y avoit en avant, quatre
negres qui le tiroient, & en outre un
nègre étoit employé à chaque roue
pour faire marcher ce navire, & deux
nègres le poufioient par derrière. À
chaque repos que les nègres étoienc

obligés de prendre pendant la marche,

les compagnies bourgeoifes qui fui -

voient ce navire ,, fàifoient une dé-
charge de leurs armes

; & deux jeunes-

gens qu’on avoit placés dedans
, y ti-

roient un petit canon de fonte qui

en faifoit partie. Ce prix étoit eftimé

valoir quatre mille livres.

Il y a dans la prairie
,
qui eft au-

delà du foflTé de la ville, un grand

jardin
,
acquis ayant ce temps par tes

(
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Officiers municipaux, des deniers de la

Communauté. L’objet de cette acqui-

fition avort été de leur procurer un
endroit de plaifir pour les délafifer des

travaux qu’ils prenoient pour le bien

public, & en même temps un moyen
de les réunir

, & d’entretenir parmi
eux

,
la concorde néceffaire pour opé-

rer le plus grand bien. Ce jardin a

paru depuis ce temps, de convenance
aux Gouverneurs de Dieppe ; ils s’en

font mis en poffeflîon
, & ils en tirent

un revenu : c’eft ce qui a fait donner
k ce jardin

,
le nom de Monjîeur

,

fous

lequel on le connoît aujourd’hui , &
il n’en eft refié aux Officiers munici-^

paux
,
que les titres de propriété.

Cet endroit étoit orné d’arbres de
futaie di fpofés en allées. Dès que les

Arbalétriers y furent rendus
, on in-

diqua le but : on publia les loix à ob-
ferver pour cet exercice

, & on fit

choix des juges qui décideroient de
î’adreffe des concurrents. Le prix fut

long temps difputé
, & les coups jugés-

équivalents. Enfin il fut adjuge à
Charles Bouffard

,
un des Officiers de

îa com pagn i e d es Ca n o n n i ers
;
ma is à 1 s

condition d’en 1 endre la valeur, de
Cent-vingt livres,, à un Arbalétrier de-'

£> 6



\

1609.

<

32.4 M È M O IR ES
Beauvais

,
qui lui avoit long-temps

difputé la viâoire.

Cette compagnie d’Arquebufiers-

Canonniers continue cous les ans de-

tirer un prix d’honneur, le troifième

Dimanche du mois de Mai : c’eft un
très-petit oifeau qu’on place au-defius

de 1 ancien clocher de l’Eglife détruite'

de Saint Remi
,
qui tient au Château.

Ceux qui difputent le prix, fontplacés>

dans le fond du fofTé qui eft au-def-

fous de la côte du Château
,

fur la-

quelle cet ancien clocher eft élevé
;

ce qui donne une hauteur de trois à

quatre-cents pieds : mais la difficulté**

d’abattre ce petit oifeau vient de ce-

qu’étant viftè dans une baguette de?

fer, on n’y peut parvenir qu’en frap-

pant de fa balle
,
l’écuffon qui le cou-

vre
,
qui n’eft que de la capacité de la-

balle même. Celui qui a cette ad reffe, en-

retire l’honneur & quelques privilèges;-

& 1‘ Hôtel-de-Ville lui remet cent-vingt:

livres, pour tenir lieu d’un prix.

Cette compagnie de Canonniers n’eft <

plus aujourd'hui compofée que de*

quatre-vingt bourgeois
,
qui font en-

core le fervice du canon de là place:-

ils portentTuniforme de l’artillerie;

pour compenfanom de- leur fervice^

y
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ils jouifTent du privilège de l’exemp-

tion du logement de gens de guerre.

Gomme une partie cTentr’eux font
gens ailés

,
il en réfulte que les autres

habitants font plus chargésde ce loge-

ment; ce qui efè un lourd fardeau pour
eux dans les temps de guerre avec
1 Angleterre

,
où Je commerce & la

pêche font interrompus.

Il efl douloureux poür les bons ci-

toyens, de voir les obflacles qu’on
oppofè à la confection du bien public;
Si depuis vingt ans qu’on le propofe ,

on s’étoit impofc en temps .de paiV
où nous fommes dans l'aifance

, feule-

ment la moitié de ce qu’il en coure'

en temps de guerre pour ce logement,
il y a dix ans qu’il y auroit des cafer-

nes à Dieppe que fés habitants fe-

roient déchargés du logement des
troupes

,
qui coûte trois fois plus que

Je paiement de la capitation
; & que

les troupes ne: nuiroient plus aux
mœurs publiques.

Le vaiffeau le Montmorency
,
re-

vint des grandes Indes au commence-
ment de 1610 :ûl étoit chargé de mu (V

cades
,

girofle & autres^ épiceries.

Quoiqu’on eût doublé fon armement
>

tmt en hommes qu’en munitions de

160^.

1 X O-o -«
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j g 10. Suerre > cependant il rapporta un pro*-

fit de quacre-cents pour cent y tous
frais déduits. La raifon qui avoit en-
gagé les armateurs à cette double dé-
penfe

, c’eft que plu fieu rs autres de
leurs vailfeaux qui étoient revenus
des grandes Indes

, avoient éprouvé
quelques oppofitions dans leurs traites,

de la part des vaifléaux de la- Républi-
que d’Hollande

,
qui éroit alors em

guerre avec les Efpagnols & les Por-
tugais.

La nouvelle de l’aflTaflinat de notre

bon Roi Henri IV
,

fit dans Dieppe
la plus terrible fenfation. Les citoyens

rugiffoient de colère contre te parri^

eide: le défefpoir paroiiïoit fur toutes

leurs phyfiononiies. Tous tes travaux

cefsèrent
, & on ne fut

,
pendant plu-

fleurs jours , occupé que de fa douleur.

Nos pères s’étoient attachés à ce Prince

avec un zèle & un amour au-deflus de

toute expreflion. Ces fentiments, pour
fa mémoire, exiflent encore dans le

cœur des Dieppois: en s’en apperçoit

à la vive ardeur qui les anime P
quand ils parlent de ce bon Roi*
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Événements arrivés à Dieppe

fous k règne de Louis XIII ; &
fis Expéditions maritimes..

IPeu de temps après la mort de

Henri IV
,

le Comte de Saint-Saires

,

Seigneur du Comté de ce nom
,
près

te Neufchâtel
,

vint paffer quelques

[ours à Dieppe. Se trouvant à dîner

chez le gouverneur
,
avec un favantr

Jefuite nommé Gontéry
,

le fieur de

Sigognes eut la malice
,
vers la fin du

‘epas
, de donner lieu à la dîfcuflion

l’un article de religion conteflé par

es Calvinifles : il lavoit que le fieur

le Saint-Saires prétendoit être un des

gentilshommes Proteffants des envi-'

rons le mieux inftruit de la réforme
v

qu’en conféquence il ne manque-
'oit pas de faifir cette occalion de faire

valoir fa fcience. En effet
,

il réfuta

tvec vivacité, la propofition de M. de
îigognes: celui-ci répliqua avec avant-

age
, étant foufflé par le père Gon-

éry. Le fieur de Saint-Saires s’en étant

tpperçu^ fe crut ailéî fort pour dif-

l6lO*
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l6op. P^ter avec ce Jéfuite. Ce dernier
,
etr

obfervant la poli te (Te & le fang-froid^

ne fût pas long-temps à forcer le fieur

de Saint-Saires jufques dans fon der-

nier retranchement. Hors de combat,
ce gentilhomme foutint toujours que
la caufe étoit bonne, & que ce n’étoir,

de fa part, que faute d’habitude de la

fcierrce fcholaftique, que le pèreGon-
téry Pavoie égaré

,
à l’aide de quelques-

fophifmes
;
mais que

,
fi ce Jéfuite ac-

eeptoit une conférence avec le minif-

tre Cartaut, il perdroit alôrs tout'

l’avantage qu'il avoit eu fur lui.

Ce défi fut accepté; & la permifiion'*

de faire cette contro-verfe, fut con-

fentie par la Reine régente. Le lieu en ’

fli c fixé chez M. de Sigognes. Le jour'

donné étant arrivé
,

le- père Gontéry'

fe trouva feul à lutter contre les mi—
rriftres Cartaut, Natanaèi Delaune &
Antoine Guerout.

Cette affemblée fut des plus nom-
breufes

;
elle étoit compoféedes gentils-

hommes du pays & des: principaux-'

Irabitants de l’une & de l’autre reli-

gion. Le premier article à régler ,
fut

de convenir des- queftions qui y le-

roient difcutées : les mimftres préten-

dirent que c étoit à eux à ies proppfer; ;
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îe Jéfuite ,

au contraire
,

repréfenta

que ce n’étoit ni à eux ni à lui de les

fixer
;
mais uniquement à M. le Comte

de Saint-Saires
,
qui avoit donné lieu

à cette conférence; & que, fi ce gen-

tilhomme le trouvoit bon
,
la contro-

verfe commencer*) it par la difcufîion

de la propofition qui avoit donné lieu

à cette aflfembiée. Tous les affiftants

approuvèrent cette demande du père

Gontéry
;

mais les Miniftres ayant

conféré enfemble
,
décidèrent leur re-

traite
,
foit par la raifon que cette pre*

mière quefiion à difcuter ne leur parût

point avantageufe pour leur parti
;

Toit parce que cette décifion de l'afferm

blée neleur indiquât aucune prévention

en leur faveur.

Ce refus public des Minières, d’en-

trer en lice contre un feu!
,
ne fut

interprété
,
par les gens fenfés & (ans

paillon
,
que comme une défiance de

leur eau fe. Le Comte de Saint-Saires

,

ainfi qu’un grand nombre de Calvi-

niftes préfencs
,

qui defiroient uni-

quement la connoiffance de la vérité,

fans partialité ni refpect humain
, fe

firent inftruire & fe réunirent à l’E-

glife Qu’il feroit à fouhaiter
,
pour le

bonheur de nos concitoyens encore
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dans 1 erreur

,
que leurs préjuges dé

naifTance ne les empêchaient pas
d ecre aufli raifonnables que le furent
Je Comte de Saint-Saires, & plu {leurs
autres Procédants de cette aflemhlée f

* M. de Sigognes fils
, Amiral de la

côte de Normandie
, & Gouverneur

de la ville & du château de Dieppe &
d’ Arques, mourut le 1 6 Avril i<5ii :

il rut inhumé dans fa Chapelle de la

Vierge de Saint Remi, On y voit fa

flatue à genoux
, derrière celle de fon

pere. Ce Gouverneur fut regretté des
citoyens

, & il le méritoit à caufe de
la douceur , de la juftice.& de là vraie
piété avec Jefcjuelles il avoic rempli fa

place, qui fut donnée
,

par la Reine
régente, au fieur de Moirceau-Villers-
Oudan Ce dernier arriva dans Dieppe,
& fit enregiftrer fon brevet en 1’Hôçel

commun
,
le 2.3 du même mois & an*

Le gain extraordinaire que pro-
curait aux Dieppois leur navigation
dans les Mes Moluques, les engageoit

à y envoyer tous les ans pîufieurs

vaiffeaux
;
mais ils voy oient avec in-

quiétude, que les Hollandois, quoi-
qu’on fût en paix , traverfoient le plus
qu’ils le pouvoient , leurs traites avec

les habitants de ces Ifles dont Sanchy
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leur avoit donné connoiffance
; &

que œs Républicains avides, dimi-

nuoient par leur concurrence, les pro-

fits immenfes que les armateurs de

Dieppe auroient pu faire: mais ces

derniers ne pouvoient prévoir que ces

étrangers voulurent ,
à force ouverte,

les empêcher de continuer ce com-

merce
,
qu’ils avoient fait plus de cent

ans avant eux
>

fur-tout étant a!lié$

de la France ,
à laquelle ils avoient

les plus grandes obligations. Il faut

avouer que la cupidité de l’or eft la

paflion qui £ le plus déshonoré l’hu-

manité : elle a toujours étouffé les

fentiments d’honneur & de reconnoif-

fance
,
& a toujours fait des ingrats.

Les Négociants mirent cette année

en mer, pour les Ides Moluques, trois

vaiffeaux ;
favoir, YHermitage

>
de fix-

eents tonneaux ;
XEfpérance ,

de cinq-

cents, & le Montmorency
,
de quatre-

cents cinquante. Le principal com-

mandement en fut donné- au capitaine

Baulieu. On fut, comme à l’ordinaire,

bien reçu dans les royaumes d 'Achem >

de Bantam & de MacaJJar ; on y fit

des traites avantageufes
,
& les trois

vaiffeaux reprirent la route de France,

La République d’Hollande qui, alors
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continuoit fes conquêtes fur les Por-
tugais, dans les grandes Indes* regar-

,
doit comme un coup des plus adroite

en politique quelle pût faire, .de n’a-

voir plus de concurrents dans le com-
merce des épiceries

, dont elle feule

pourroit, à ce moyen, fournir l’Eu-

rope.

Les vai fléaux que les Dieppois en-
voyoient dans les Ifles qui produifent
cette denrée devenue d’un ufage
indifpenfable par l’apport qu’ils en
avouent fait dans l’Europe, concurrem-
ment avec les Portugais, mettoient
un ohftacle à fexécution du projet de
cette République, qui combattoit pour *

exclure les Portugais de ces Mes.
Henri IV, notre grand proteâeur,
n’exiffoit plus

;
& le temps d’une ré-

gence tumultueufe parut aux Hollan- *

dois être favorable au fuccès de leur

injufte prétention : ils avoiem eu con-

noiiiance de l’armement de Dieppe
pour les Moluques; ils calculèrent le

temps où ces trois navires pourroient

faire leur retour; & en conféquencc,
ils armèrent err guerre cinq de leurs

plus grands vaiiTeauXy f& les envoyèrent

à leur rencontre.

l($l J— Us revenoient- fans inquiétude, ni
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raînte d'infuJces, très-contents de la

aleur.de leurs cargaifons, lorfqu’après

voir repafle Je Cap de Bonne-Efpé-
?nce

,
ils furent attaqués par les cinq

aideaux Hollandois. Cette hoflilité

nprévue furprit les capitaines fans

s décourager : ils firent face a ces

irates
;
mais ils ne purent réfifler à

-S forces fi fupérieur.es. YJEfperance
ît brûlée dans le combat;Ti/^T/72 //r/^c,

ionté par le capitaine Baulieu
,

fut

ris
, & le Montmorency

, excellent

oïlier, fe fauva & arriva dans Dieppe,
an 161

3 ,
chargé de neuf-cents,& tant

e balles, tant de mufeades, de giro-

e & autres épiceries
,
que d’autres

îarchandifes.

Peu de mois après, les Hollandois
envoyèrent le capitaine Baulieu &
eux de fon équipage qui n’éroient

oint péris dans le combat. Ces Répu-
lica ins

,
pour rendre leur piraterie

îoins odieufe
, avoient chargé ce ca-

itaine, de remettre aux citoyens
,
à-

eu-près la valeur des navires l'Efpé-
ince & YHermitage , ainfi que de
îurs cargaifons. On accepta ce rem-
ou rfem en t

,
croyant que c’étoit une

fpèce de réparation & de juflice que
1 République faifoit

, & que c.ecte

16 \ y:



—

*===>
334 Mémoires

I (5 1 s .
hoftilité n’étoit point approuvée cfe

la nation
;
mais un des officiers du

navire YHermitage y
qui avoit été re-

tardé en Hollande par maladie , à Ton

retour, déclara à Tes concitoyens,

de la part de cette République
,
qu’elle

leur défendoit d'aller à l’avenir cher-

cher des épiceries dans les grandes

Indes, fous peine de la perte de leurs

vaiffeaux & de leurs cargaifons, fans

aucune refïitution; & cela
,

fous le

prétexte qu’elle n’avoit pas fait, &
ne faifoit pas la guerre aux Portu-

gais dans ces pays éloignés
,
pour

leur voir partager le fruit de fes con-
quêtes. Son infatiabîe avidité ne lui

permettoit pas de faire attention que
c’étoit commettre la plus grande, in-

juflice , en privant les Dieppois de

tirer parti de leurs anciennes décou-

vertes
,
defquelles ils n’avoient d’obli-

gation qu’à leurs pères.

Se voyant dans la néceflité de com-
battre feuls contre une nation entière,

qui étoit alors la plus forte en marine,

les habitants de Dieppe furent forcés

de renoncer à la branche la plus lucra-

tive de leur navigation. Ainfi
, les

progrès d’une marine marchande fe-

ront toujours arrêtés, quand fa nation
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urnit des fonds
,
des officiers exptv

mentes & des matelots; & il «e faut

1s d’autres moyens pour pouvoir
mer une flotte militaire : celle-ci

)it donc toute protection à celle qui
i donne l’exiflence.

En cette année 1613, il y eut dans
ieppe, une efpèce de révolte contre

> Commis des Fermes. Voici ce qui

do nna lieu. Henri IV
,
qui pendant

n règne n’avoit point ceflé de mar-
ier aux citoyens, l’attachement le

us décidé, avoit déclaré leur ville

empte du paiement des deux tiers

i droit qu’on levoit dans les autres

>rts du royaume, fur tontes les mar-
landifes qui venoient

,
ou étoient

putées étrangères. Cette faveur avoit

)nné une grande importance à

ieppe
, ville par laquelle toutes les

archandifes paffoient pour la con-

mmacion du royaume.

Les Commis de la Ferme
,
fur un

dre particulier du miniflère
,
qu’ils

communiquèrent point
,
exigèrent

s droits en leur totalité. Le peuple

meuta & chafTa tous les Commis de

ville. Les Officiers municipaux 9
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dans la crainte que les Fermiers-Gène-
^ * raux ne fiflent croire à la Reine que

cette incartade n’étoit que l’effet d’une
rébellion réfléchie

, députèrent à Sa
Majeflé

,
deux de leurs Echevins

,
pour

la prévenir que ce défordre n’étoit

arrivé que par la faute même des Com-
mis

,
qui avoient refufé la communi-

cation de l’ordre qu’ils difoient avoir

reçu de percevoir le droit dans fon

entier. La Reine accorda fans peine

le pardon demandé; mais à la condi-

tion que ce droit feroit, par la fuite,

perçu dans Dieppe, à Tinflar de tow
les autres ports de France.

En Août i <5 x
3 ,

Sa Majeflé ac-

corda le droit de franc - marché pour

le premier jeudi de chaque mois. Les

2
Lettres-patentes en furent regiflréei

n
au Parlement, le 4 Juin 1614.

Les mécontentements des Princes

de Condé
,
de Longueville & autre*

grands du Royaume, ayant occafionm

5* des troubles dans l’Etat en 1615 ,
lei

bourgeois recommencèrent à gardei

exadement les murailles de leur ville

pour empêcher qu’il ne s’y introduis!

aucune troupe du parti des Princes

Louis XIII, avant de partir pour Bor
üeaux, ou il dévoie recevoir l’Infant*

Ann<
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^mie d’Autriche

,
écrivit au Gouver-

eur de Dieppe & à l’Hôtel-de-Ville,

: leur enjoignit de veiller fïdellement
la garde de leur ville pendant fon
bfence. Les citoyens fe chargèrent
e la défenfe des fortifications de la

ille
, & laifsèrent au Gouverneur, les

compagnies des troupes qu’ils fou-
oyoient

,
pour la défenfe du Château,

e la Citadelle & du Fort conflruit,

omme nous l’avons dit, à la place de
ancienne Bafiille des Anglois.
Louis XIII arriva à Rouen

, le 24
Jovembre 1618, pour l’afFemblée des

tats:Sa Majefié vint honorer Dieppe
e fa préfence

;
elle y arriva le 28 de

- mois
, accompagnée de M. le Duc

Orleans ion frère
, & de plufieurs

rands de fa Cour. Le fleur Villers-

^udan
,
gouverneur, fuc au-devant du

.oi jufqu’à Bacqueviile, à la tête de
rente jeunes principaux bourgeois,
êtus d’un riche uniforme & bien mon-
-S. Les habitants fe mirent fous les

rmes, & furent recevoir Sa Majefié,
ans la plaine qui fe trouve entre
)ieppe & le hameau de Janval. Le
loi eut la bonté de s’y arrêter, pour
r oir comment ils s’acquittoient des

îxercices militaires. Ce Prince fut

P

/
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étonné de la célérité & de la précifio

* avec lefquelles ils faifoient leurs évc

lutions
; & il en faifoic i’éîoge, lor

qu’il fe trouva, fans l’avoir prévu
,

a

centre d’un bataillon quarré
,

qui

conduisit jufques dans Dieppe, en d

filant avec exactitude
,
dans les pafTag<

étroits. La promptitude & l’habiiet

de leurs manœuvres firent d’autar

plus de plaifir à Sa Majefté
,
qu’elle n

s’attendoit pas à trouver des bourgeo

auflibien exercés que les meilleure

troupes du royaume. Le Roi fut falu

de toute l’artillerie de la place, & 1

plus ancien Echevin le harangua

Etant entré dans la ville
,
ce Princ

s’arrêta dans la grande place
,
pour

regarder un rocher compofé de por

celaine & de coquillages des Indes

au-deiTus duquel jailliffoit un jet-d eai

afTez fort pour foutenir en équilibre

à douze pieds de hauteur ,
un giob

chargé de fleurs-de-lys , & furmont

d’une couronne. Il fortoit en outre d

ce rocher
,
une quantité de petites fon

taines ,
dont les eaux en pafiant à tra-

vers le bec des oi féaux qui paroif

foient s’y repofer
,
imitoienc Je gazouiî

lement confus de chacun d eux.

Le Roi traverfa placeurs arcs d<

/
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1

rtomphe décorés de fes armes & de ,^,0'
l*/T* • f i t r t

I O 1 O 9
)n chiffre, qui etoient places iur le

affage
,
pour aller loger dans la mai-

)n du fleur Miffant
,
rue du Haut-Pas.

iprès fouper
, Sa Majefté honora de

1
préfence un grand feu d’artifice,

ont l’effet fut accompagné de la dé-
large de vingt canons mafqués par
édifice qu’on avoit élevé pour ce feu.

e Roi retourna à Rouen
,
après avoir

1 • fi* ^

ajourne deux jours dans Dieppe.
Louis XIII ayant reçu en grâce îc

^uc de Longueville, à la follicitation

a jeune Duc de Luyne fon favori,
; nd îc à ce Prince le gouvernement
' la Normandie

, avec pouvoir de
fpofer de toutes les places militaires

* cette province. M. le Duc de Lon-
levifie dédommagea le fleur de Vil-
rs-Oudan

, & donna pour gouver-
?ur de la ville de Dieppe, le fleur de
.ontigny,& pour lieutenant de Roi

,

fleur de Bucaux.
Le Duc de Longueville fe rendit à
ieppe le 25 Décembre de cette an-
•e

; mais , pour éviter à la Ville
, la

penfe de la folemnité d’une première
ception

, comme Gouverneur de 1 a

ovince, il paffa par la porte du Se-
urs du Château, &c fut falué par une

P 2
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Q décharge de toute l’artillerie de 1;

place. Le Corps de l’Hotel-de-Ville

& ceux des autres jurifdiâions monté

rent au Château pour lui rendre leur

devoirs.

Afin de capter plus particulièremen

îa bienveillance de ce Gouverneur d

la province
,

les Protestants nommé
rent les principaux d’entr’eux pour I

complimenter de leur part. Cette fin

gularité frappa les autres citoyens Ca

tholiques, dont fis paroifibient
,
pa

Cette démarche, vouloir fe divifer; c

qui les indifpofa. Réellement cett

conduite des Proteftants n’étoit pa

réfléchie
;
car tous les habitants d un

ville
,
de quelque religion qu’ils Soient

ne font qu’une feule Société de ci

toyens.

î -6*1^9. La guerre civile s’étant malheureu

fement rallumée en 1615?, M. le Du
de Longueville choifit Dieppe pou

en faire fa place d’armes, parce qu

étoit sûr du fieur de Montigny & d

fleur de Bucaux ,
fes créatures. C

Prince voulut forcer les bourgeois^

travailler à la réparation des fortifi

cations : ceux-ci qui pénétrèrent fo

projet, non-feulement s’y refusèrent

mais encore cefsèrent de monter 1
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ârde &: de faire le fervice militaire.

I. de Longueville leur commanda de

aiïemBler fous les armes, chacun fous

>urs capitaines
,

par compagnies, &
e fe rendre dans la grande place,

>us peine de punition exemplaire coi*-

*'e les défaillants.

Tous les bourgeois obéirent, & le

reux capitaine Saures s’y fit apporter
îa tête de la compagnie. Dès qu’il

a rut fur la place
, les autres capi-

fines qui étoient de beaucoup les

adets, l’entourèrent & lui demandé-
Mit fon confeil dans une occurrence
épineufe. Ce vénérable vieillard

,
qui

voit fait la guerre fous îes ordres de
î. de Chates

, fe contenta de leur

ire : Mes amis
, je n’ai dans ma vie

rvi que le Roi de France

,

& je n'en
’

rrvirai jamais d’autre , dût-il nien
dûter le facrifzce du peu de jours que
'ai encore à vivre. Enfuite il pria ces

apitaines qui l’entouroient
,
de feran-

er de côté, afin qu’il pût parler aux^
ourgeois de fa compagnie, & il leur

it : Mes camarades > tant que j'ai eu
honneur de vous commander

,
je vous

i conduits dans le chemin de Phon-
eur ; Ji vous vous Jouvene

j
de Pobeifi 1

vice que yous m'ave^ jurée pour

1 6 ï 9°
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fervice du Roi y fepareq • vous dans

Finjlant , & retirons-nous tous dans

nos maifons . En effet ,
il ordonna à

les porteurs, de le ramener chez lui :

dans Tin fiant fa compagnie fe fepara,

& toutes les autres l’imitèrent ,
malgré

les menaces de M. de Longueville
,
qui

arriva lorfque les bourgeois s’en al-

loient dans leurs maifons.

On doit dire
,

à la louange de ce

Prince, qu’il fut fe contenir dans une

circonflance auffi épineufe, & qu'il ne

molefla en rien, le capitaine Saures

,

qui mourut de vieilleffe
,
quatre mob

après.

Vu ce refus de fervice par les habi-

tants, M. de Longueville, outre la

garnifon du Château qui, à caufe du

fleur de Montigny, lui étoit dévouée ,

quoique foudovée par la Ville, fit

entrer dans Dieppe, fix-cents hommes
d’infanterie, qu’il logea chez les bour-

geois. Dans une pofition auffi critique,

les Officiers municipaux engagèrent

un d’entr’eux à partira l’in Tu des Leurs

de Montigny & de Bucaux
,
pour inf-

truire le Roi de la conduite que tenoic

M. de Longueville. Sa Majefié prit

le parti de fe rendre elle même à

Pieppe,
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Dès que M. de Longueville en fut

informé, effrayé de cette arrivée, qui

aîloit détruire les deflcins, il fît folli-

citer les Officiers municipaux par quel-

ques partifans qu’il avoir dans la ville,

afin qu’ils envoyaffent des députés au
Roi

}
pour l’aiïurer de la fidélité. Ce

Duc pouiTa la difiimulation jufqu’à

yenir lui-même à l’Hôtel-de-Ville

,

où il afflira les Echevins & les Nota-
bles, que le Roi n’avoit pas de fujet

plus fidèle que lui
;

qu'il étoit fâché

d’avoir alarmé le zèle des habitants

1 -6*9 4

cour le fervice deSaMajeflé, par une
démarche qui, quoique mal réfléchie,

fioit au fond très-innocente
; & que

,

3our ôter cette impreflion
, contraire

1 fes propres fentimcnts, qu’ils avoient

crife mal-à-propos
,
il alloit faire fortin

Je la ville, la troupe qu’il y avoit ame-
tée, & en partir lui-même.

Les citoyens étoient trop pleins de
îdélité, de bonne-foi & de générofité,

)our foupçonner le Prince d’une four-

>erie dont ils n’étoient pas capables;

ans cela, ils enflent été plus méfiants,

k: ils auroicnt penfé que l’infidélité &
a bonne-foi ne vont jamais enfemble.

ls coururent grand rifque d’être la

lupe de leur limplicité
,
quelque refo

P4
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peétable qu'elle fût; car, charmes J®

cette proteftation
,
& craignant d'a-

voir donné fans fondement, des idées

injuftes à Sa Majefté
,
ils lui députèrent

fur le champ
,
deux Echevins

,
pour

l’aftiirer des bonnes difpoficions de

M. de Longueville.

Les députés rencontrèrent le Roi

qui venoit à Dieppe, lorfqu’il defcen-

doit la côte de Sainte-Catherine près

de Rouen. Ils fe jettèrent aux pieds de

Sa Majefté
, & l’aflurèrent que M. de

Longueville partageoit leurs fenti-

ments de refped, d’amour & de fidé-

lité; & fur quelque doute que le Roi

en témoigna, les députés repréfentè-

rent humblement, que ce Duc n’avoit

point affez de troupes pour fe rendre

maître de leur ville malgré eux. Sa

Majefté les renvoya , & leur dit avec

bonté
,
qu’elle s’en finit à leur parole &:

à leur bravoure.

Content d’avoir levé l’obftacle que

le Roi eut apporté à l’exécution de fon

projet, fi Sa Majefté fût venue jufqu a

Dieppe, M. de Longueville continua

d’employer fa troupe à mettre en état

les fortifications, fans la renvoyer,

comme il l’avoit promis. Enfin, les

bourgeois virejn arriver tout-d un-coup
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fans leur ville

,
quatre mille hommes

le pied & fix-cents chevaux. Cette in-

ügne manœuvre du Duc de Longue-
ville les mit au défefpoir

; & ils médi-
oient, dans le fecret, comment ils

)ourroient s y prendre, même au péril

fe leur vie, pour fécouer le joug qu’oa
eur impofoit

,
quand la nouvelle de

accommodement du Roi avec la Reine
a mère & les Princes arriva dans
Dieppe. A cet heureux évènement,
e Duc de Longueville licencia fes

troupes; & les citoyens bénirent Dieu,
}ui les tiroitd’un fi mauvais pas.

Quoique les Proteffants pulfentêtre'
•lus dans les places municipales, ce-
pendant depuis qu’ils avoient fait

bande à part, comme nous l’avons dit

ci-defTirs
,
on n’en vit plus guère être

nommés pour exercer ce s offices. Cette
mortification pour eux, fut l’effet du
reflentiment de leur faufle démarche.
Les Catholiques étoiem alors trois fois

au moins plus nombreux dans Dieppe,
que les CalviniRes

;
par conséquent la

reunion de leurs voix l’emportoit fur

celles de ces derniers, qui ne purent'
digérer cette exclufion. Le levain de:

difeorde, dont la fermentation avoir:

cauié tant de malheurs, reparut
;

lesi

» *
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rote^ants firenc voir leur efprît de

mutinerie, en refufant de s’acquitter

du fervice militaire & des devoirs de

citoyen. M. de Montigny en fit part

à M. le Duc de Longueville, qui fe

rendit à Dieppe avec fa compagnie
de Gendarmerie

,
un Dimanche matin

du mois de Mai i6zz.

Ce Duc arrivé pendant que les Cal-

vinifies faifoient leur prêche dans leur

temple fitué au fauxbourg de la Barre,

fit fermer les portes de la ville, & fit

prendre les armes à tous les bourgeois

Catholiques, avec ordre de fe rendre

fur la grande place. A mefure qu’ils y
arrivoient

,
ce Gouverneur de la pro-

vince les envoyoit garder les portes,

les places publiques & les pofies ordi-

naires. Ces précautions prifes, ce Sei-

gneur fit marcher dans les rues, les

gentilshommes à cheval de fa fuite,

& fa compagnie de Gendarmes divifés

en quatre détachements
,
qui alloient

chacun de fon côté, pour empêcher
toute émeute. Quand tout fut en état,

il fit ouvrir les maifons des Protefiants,

en fit prendre les armes
,
& refermer

enfuite ces maifons. Cette expédition

finie, l’on ouvrit les portes de la ville,

& les Cal vinifies trop faibles & dé-
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pouillés de leurs armes, furent forcés

d'être tranquilles.

Il réfulta un inconvénient de cette

opération qui donnoit de la tranquil]

lire
;
c’efl que les citoyens Catholiques

deven oient feuls chargés du fervice de

!a place : mais
,
fur la repréfentation

qu’ils en firent au Confeil
,

il fut or-

donné à chaque bourgeois Proteflant,

de payer huit fols par chacun jour ou

fon tour de monter la garde arrive-

roit, pour le falaire de ceux des arti-

fans Catholiques qui la monteroient

à leur place
;
ce qui fut exécuté.

Cette efpèce de contribution donna

lieu de favoir combien il redoit de

Caivinifles dans Dieppe en état de

fervir, non compris les gens de mer,

qui en étoient exempts : le nombre

n’en monta qu’à quatre -cents onze.

Il eft furprenant de voir combien la

Religion Catholique avoit repris ie

defTus dans cette ville ,
depuis 1563 ;

car alors, comme nous l’avons o'nfervé

dans ce temps
,
les cinq Sixièmes étoient

Protestants. Ce petit nombre aétuel de

Calviniftes n’ofa remuer pendant la

guerre que Louis XIII fît cette année

aux Proteflants
,
qui fut terminée pat;

la paix que Sa Majefté voulut bien

P 6
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ei,r accorder étant à Montpellier.
La navigation & le commerce

avoient beaucoup foufFert de l’exclu-

fion des Illes Moluques.. Plufieurs des

armateurs de Dieppe qui y avoient
ci-devant employé leurs fonds ,

fe

virent obligés de les tourner fur d’au-

tres parties de navigation
,

foit en
Amérique, foit en Afrique, foit pour
les pêches

,
foit pour les cotes des

Indes.

1 6 2m La France fit, en 1614 ,
un

avec la Hollande contre TEfpagne.
Cette guerre excita les armateurs d’An-
vers

, d’Oftende & de Dunkerque à.

armer des corfaires qui coururent les~

mers
,
pour enlever ceux des vaiffeaux

de Dieppe qui revenoient des côtes-

d’Afrique & d’Amérique
,
ou des Indes.

Ces corfaires n’en purent prendre au-
cuns

;
mais ils incommodèrent beau-

coup les pêches, dont ils enlevèrent

plufieurs bateaux. Pour donner chaffe

à ces corfaires
, les Dieppois armèrent

plufieurs vaiffeaux , entr’autres
,
un de

trente canons & de trois-cents hom-
mes d’équipage, commandé parle fieur

Diel-de-Nambuc : mais la paix s’étant

rétablie lorfque ces vaiffeaux étoient

prêts à fortir de. leur port > pour ne
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point perdre les frais de leur arme-
ment, les armateurs les deflinèrent à
la conquête des ifles de l'Amérique,
qui étoient habitées par les Caraïbes ,

avec ordre de les en chaffer
,

s’ils ne
vouloient pas s’allier avec eux

, & leur

céder du terrein le long de leurs

côtes.

Le fleur de Nambuc aborda Fille de
Saint-Chriftophe & en prit po/TelTion:

mais, par le hazardde plus fingulier*.

Waerner, capitaine Anglois , faifoit

le même jour une pareille cérémonie
de Fautre coté de cette ifle ;

de forte

que les deux nations ayant parti à-peu-
près dans le même temps de l’endroit

où elles avoient abordé, elles furent

réciproquement furprifes de fe trouver

chacune dans le milieu de cette ifle

,

ayant chacune les mêmes prétentions.

Un événement lï imprévu mit les nou-

veaux venus dans le cas de parlemen-
ter. Après pluiieurs proportions ,

il

fut amiablement arrêté que les deux
nations refîeroient refpeftivement en
po/Teffion de chaque côté de Fille, par
lequel elles étoient arrivées, julqu’à

l’endroit où elles s’étoient rencontrées,

avec les conditions, que dans le cas ou

leurs mères-patries feroient en guerre

1624»
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l’une contre l’autre

,
les Anglois

& les François de cette ille vivroient

en paix
;
&que dans le cas ou Tille

feroit attaquée par toute autre nation»

les François & les Anglois de Saint-

Chriflophe contribueroient également

de toutes leurs forces, pour fa défenfe.

Ces conditions ont eu leur exécution

jufqu’à la paix de Rifwich de 1 697 ,
par

laquelle la propriété entière de cette

if] e a été cédée à TAngleterre.

De Nambuc ayant quitté Saint-

Chriflophe
,
fut toucher aux ifles de la

Martinique & de Saint-Vincent. Il en

prit pofTeflion, & expulfa les Caraïbes

de la Martinique. En reconnoillançe

de cette conquête ,
fes delcendants *

qui ont de riches habitations dans cette

ille
, y jouiflTent encore de plufieurs

privilèges.

Les capitaines Aline & Duplefîis*

qui commandoient deux autres vaif-

feaux que les Dieppois avoient aulïi

armés contre les Flamands, abordèrent

à la Guadeloupe ,
dont ils fe rendirent

les maîtres malgré les Caraïbes.

Le 21 Mars 1626, le Confeil ac-

corda à la ville de Dieppe, un Arrêt

qui autorifa le doublement desO&rois*

& en ordonna le tarifa

/
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Les Négociants de cette viile aug-

mentoient leur commerce dans le

Canada : ils y étoient encouragés par

leur colonie de Québec, & par les

bénéfices qu’ils tiroient de la vente

des pelleteries. En 1627 ils y envoyè-
rent quatre gros navires

,
dont le prin-

cipal commandement étoit donné au
capitaine Rocman. Dans ce temps

même Charles I
,
Roi d’Angleterre,

déclara la guerre à la France;. & ce

fut, par malheur pour les deux na-

tions
,
la rivalité de Buckincham & du

Cardinal de Richelieu
,

qui en fut la

véritable eau le Ces deux premiers

Miniftres auroient bien dû étouffer

toute jaloufie perfonnelle, & réfléchir

que la rivalité malheureufè qui agite

depuis long-temps les deux peuples ,

n’étoit que trop fuffifante pour leur

donner des occafions de guerre
,
fans

y ajouter celle de leurs pa [fions ref-

pedives. Les quatre vaifleaux de

Dieppefurent attaqués dans leur route,

par une Efcadre Angloife. Quoique
bien inférieurs en forces, les Dieppois

fe battirent pendant quinze heures

avec une habileté de manœuvres
,
&

une bravoure qui balançoient la vic-

toire
;

mais ayant confommé leurs

16Z7»
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poudres, iis furent contraints de fer

rendre.

Nous ennuierions ceux qui liront

ces Mémoires, fi nous entrions dans-

le détail des exploits que firent les

marins de cette ville pendant cette-

guerre : la quantité de navires & de*

richefles qu’ils en levèrent aux Anglois,»

furpafsèrent vingt fois la perte que la

prife des quatre vaifleaux leur avoir

eau fée.

• Si la marine militaire dé TAngle-
terre étoit devenue puifiar.te alors,»

c’eft parce que la Reine Elifabeth &
fes fu ceefieu rs avoient favorifé la ma-
rine marchande : la mer étoit couverte-

de navires Anglois de cette clafie.

Les armateurs de Dieppe le voy oient'

depuis quelque temps avec jaloufie :

aulli armèrent-ils le plus prompte-
ment qu’ils purent, les mei Uetirs voiliers-

de leur port r afin- de courir fur tous

les navires marchands des Anglois.

Ils mirent quatorze à quinze corfaires

en mer, & il n’y en eut aucun qui n’y
fît des prifes confidérables

;
entr’autresr

ï h ornas Langlois prit dans cette guerre,

dix-huit à vingt navires marchands,
dont la valeur des cargaifons monta1

à. plus de feize-cents mille livres ; fem-
me alors confidérable*
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Ces fuccès maritimes ,
dans eette

uerre ,
netoicnt <311 une fuite nstti-

-He de l’ordre des chofes. Depuis plus

e cinq-cents ans >
les citoyens faifoient

mr principal état de la navigation :

hydrographie, la conftru&ion & le

rément des vaifleaux etoient a

>ieppe, dans une perfeâion que l’on

onnoifToit trop peu dans le relie de 1 Eu-

ope : ces habitants étoient donc plus

ûrsde leur route; leurs vaifleaux étoient

neilleurs voiliers; enfin, les officiers

les matelots ,
trés-habiles aans la

nanœuvre, joignoient a ce mérité, un*2

>ràvoure à toute epreuve
;
& fi celle

les Anglois pouvoit lui être égale,

die ne pouvoit la furpafler. Ceux-ci

ne s’étoient adonnes à la mer avec

ardeur & application
,
que depuis en-

viron cinquante ans : leur confiruc-

tion & le grément de leurs navires

n avoient point encore la perfeéfion

qu’ils ont acquis depuis : a la vérité

ils avoîent dès ce temps, quelques bons

marins, mais ils étoient employés fur

leurs efcadres
;
& les cor fai tes Diep-

pois mettoient toute leur (cience à

les éviter
,
pour tomber fiir leurs na-

vires marchands. Cette conduite d fe ces

çorfairefr, défola & appauvrit la Na-'

1627 *
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l6l tion Angloife. Tout peuple qui habite

uneifle & qui fait commerce,*trouvera
insupportable cette manière de lui
faire îa guerre : en effet, toutes fes

richeffes font portées néceflairement
fur les mers; & dès qu’on les lui en-
lève, on !e prive des fonds mêmes
qui lui font néceflaires pour continuer
îa guerre.

Les Anglais faifoient depuis quel-
que temps

, à l’imitation des négo-
ciants de Dieppe

,
la traite des Nè-

gres fur les côtes d’Afrique. Deux
capitaines corfaires de cette ville s’af-

focièrent pour aller les y attaquer.
Etant arrivés fur ces côtes

, Dupré &
Boruans

( noms de ces deux capitaines
)

coururent fur un vaifTeau Angîois de
vingt-quatre canons qui faifoit cette

traite : ils lui livrèrent combat &: l’en-

levèrent. Dix à douze jours après, ils

apperçurem un autre vaifTeau de trente >

canons qui faifoit suffi ce commerce.
Les deux vaifïèaux volèrent à fa ren-
contre : les Anglois fe battirent avec
opiniâtreté; mais ils furent forcés, de
fe rendre, après huit heures de com-
bat. Ces deux yai fléaux avoient dans
leurs bords neuf-cents & tant de Nè-
gres, ce qui procura un profit avan«
tageux aux armateurs.
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Quoique les Hollandois euflent ex-

clus les Dieppois des Ifles Moluques,

ces derniers envoy oient néanmoins tous

les ans, deux ou trois navires pour faire

commerce fur les côtes de Malabar ,
de

Coromandel, & aux bouchesduGange,

où les Hollandois n’avoient pas de pré-

tentions exclufives. Le capitaine Ré-

gimon fut un de ceux qui y furent

envoyés en 1630. Il en revint en 1632 ;

fon vaiflfeau étoit chargé des plus

riches marchand! fes , & jamais navire

rfa apporté un profit plus immenfe a

fes armateurs & h fon équipage. Ce

capitaine
,
auquel on demanda com-

ment il avoit pu faire, pour rapporter

une cargaifon plus de cinquante fois

fupérîeure à celle dont il avoir été

chargé pour aller aux Indes
,
répondit

qu’il avoit fait rencontre dans le Golfe

Perfiquç
,
de trois vaifieaux Pçrfans

qui avoiçnt exigé de lui le falut
,
&:

qu’il vînt leur rendre compte de ce

qu’il venoit faire dans leurs parages;

que, fur le refus qu’il leur avoit fait de

Lune & de l’autre demande, ces trois

vaifTeaux lui avoient livré le combat

,

& qu'il avoit eu le bonheur d’en pren-

dre deux ,
chargés de toutes les ri^

chefles qu'il apportoit.

1630,

/
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• r'ît les Perfans fe fufîerit plaint
au Gouvernement

; foit que le Cardi-
nal de Richelieu ne crût pas le rap-
port de Régimon

, ce Miniftre lui fit
demander s’il n’aroit pas amené en
rance quelqu un des équipages de

ces deux navires Perlans
,
pour juftifier

de Ion avancé. Régimon fit afFurer le
Miniftre qu’il avoir mis tous les hom-
mes qui étoient dans ces deux navires,
a la première terre où il avoit pu
aborûer

; & que même il leur avoit
renou leurs navires

, après avoir fait
palier dans le fien, toutes les riche(Tes
aom ils étaient chargés. Sans doute
que cette déclaration ne fatisfît pas le
Cardinal de Richelieu

,
puifqu’il le fit

prendre & renfermer à la baftille
,
dans

laquelle il ne refta que trois mois.
Les négociants a qui Régimon

avoir procuré un fi grand bénéfice,
armèrent de nouveau fon vaifFeau

,
&,

le renvoyèrent aux grandes Indes. Ce
capitaine étant parvenu à l'embou-
chure de 1 Inde

, y trouva un vaiflèau
Anglois beaucoup plus grand que le
lien : il jugea de convenance de faire
politefFe au capitaine Anglois

, ££
l’invita de venir dîner à fon bord

,

ou ii le reçut avec la plus grande
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cordialité. Cet Anglois engagea

,
à

fon tour
,
Régimon de fe rendre le

lendemain fur Ton vaiffeau. Ce der-

nier accepta cette invitation
;
mais à

peine fut-il arrivé dans ce navire, que
le capitaine Anglois lui déclara qu’il

le retiendroit comme prifonnier de

guerre, pour lui apprendre qu’on ne

venoit pas impunément interrompre
le commerce de fa nation dans l’Inde.

Il paroît que cet Anglois avoit reçu

des iïollandois, le germe des préten-

tions exclusives; & la première de ces

deux nations ne l’a que trop développé
pour notre malheur.

Régimon ne perdit point fon fang-

froid : fur la déclaration du capitaine

Anglois, il cria aux gens de fa cha-

loupe
,
qui s’en retournoieut à leur

vaiffeau, de ne point venir le repren-

dre, parce qu’il étoit arrêté prifonnier.

Ceux-ci firent force de rames pour re-

joindre leur navire; ce qu’ils eurent le

fconheur d’exécuter, malgré quelques

coups de canon que leur tira le vaiffeau

Anglois
,
dont ils ne furent point at-

teints.

A l’annoncé de cette trahifon
,

le

fécond de Régimon comprit que le

vaiffeau Anglois alloit venir l’atta-
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quçr

; en conféquence, il fe prépara
* au combat. La conjeâure de ce fécond
capitaine étoit j u fie

,
car fon équipage

ctoit encore occupé à fe mettre en état
de défenfe

, lorfque l’Anglois vint à
lui. Les Dieppois joignirent l’indigna-
tion de cet infâme procédé

, à leur bra-

voure ordinaire, &, quoique plus d’un
tiers moins forts

;
ils obligèrent les An-

gîois de lâcher prife. Ce Tecond de Ré-
gimon continua fa route pour la côte de
Coromandel , à laquelle il étoit deftiné

,

& y fit les échanges de fes marchandifes.

A fon retour
,

ce fécond exécuta

l’ordre que les armateurs avoient
donné à Régimon, de tenter de prendre

pofleffton d’une baie propre à établir

un entrepôt dans flile de Madagafcar,
& revint à Dieppe.

Le citoyens ne comptoient plus

revoir le capitaine Régimon
,
quand,

à leur grand étonnement, ils le virent

arriver dans leur ville, environ deux
mois après le retour de fon navire. Ce
marin déclara qu’il avoit eu le bonheur
«d’être conduit par les Anglois

,
de

l’embouchure de l’Inde à Surate
;

qu’il avoit fait un préfent à un Tru-
chement qui étoit venu à bord, fous

la promefiTe de celui-ci, de dire au
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Gouverneur de Surate

,
qu’il y avoit

dans le vaifTeau Angiois
,
un capitaine

François qui avoit quelque chofe d’im-

portant à lui communiquer; que, fur

cet avis, ce Gouverneur l’avoit fait

venir devant lui
;
qu’il s’étoit plaint du

procédé de l’Anglois
,

contraire au

droit des gens; & que cet Officier du

Grand - Mogol
,

après confrontation

avec le capitaine Angiois
,

avoit dit

à ce dernier
,
que fon Empereur per-

mettoit la liberté du commerce à tous

étrangers
,

fans exclufion d’aucuns
;

qu’une pareille conduite étoit inful-

tante pour fon Maître
,
qui accordoit

fa protection à tous ceux qui fe trou-

voient fur les terres & fur les côtes

de fa domination
;
que fi lui capitaine

Angiois ne mettoit pas Régimon dans

fon pays,& ne failoit pas paffer aux

Indes
,
dans l’efpace de deux ans

,
un

certificat bien en règle de l’exécution

de cet ordre
, il en feroit le rapport

à fon Maître, qui
,
étant la jufîice

même
,
feroit arrêter dans fes ports

,

tous les Angiois & les feroit traiter

comme des pirates. Ce fut donc par

la fermeté de ce Gouverneur
,
que Ré-

gimon dut fon retour dans fa patrie. Par

malheur, la Nation Angloife n’a pas
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tou
i
ours rencontré de pareils Gouver«

La ville de Dieppe eut le malheur
detre affligée de la perte en 1630:
elle s’y communiqua par une cargaison
de fouliers. La contagion y fit un
grand ravage. Afin d’obtenir la ceffa-

tion de ce fléau, les habitants firent

un vœu à Notre-Dame-de-Liefle
; & ,

pour s’en acquitter, dès que la perte

fut ceflée
,
ils députèrent quatre Eche-

vins
,
qui

,
fuivis d’un nombre de bour-

geois
,
furent

,
conformément à leurs

promefîes, porter à cette Eglife,un na-

vire d’argent, fur l’un des côtés duquel

étoit écrit en lettres d’or
; Vœu public

de Dieppe,

La guerre ayant été déclarée en

1635 ,
à Philippe IV roi d’Efpagne,

le Gouverneur de cette Ville arrêta
,

du confentement de la Communauté,
qu’on rendroit aux Protertants , les

armes qu’on leur avoit enlevées de la

manière dont nous l’avons dit,’ à ce

moyen, ils firent perfonnellement leur

fervice
;
& cela augmenta les défen-

feurs de la place. Les Calvinirtes de-

mandèrent qu’on rétablît dans leurs

portes d’officiers
,
ceux d’entr’eux qui

jouiflbient de cette prérogative avant

leur

Ï635



ÜHROff OLOGÏQXTES. 3#r :

eur défarmement de 1622: mais la

Communauté ,
loin d’adhérer à cette

lemande, délibéra qu’à l’avenir on ne

èroic plus d’éledion de Calvinifles
,

?our être officiers de la bourgeoifie.

Si les navigateurs de Dieppe ont eu

a gloire d’ouvrir la barrière qui fépa-

oit les deux mondes, cette ville a aufli

lonné naiffance à une efpèce particu-

ière de guerriers
,

dont l’antiquité

favoit point donné de modèle , &
lont vraifemblablement

,
l’avenir ne

burnira point d’imitateurs. Cette mi-

ice guerrière a furpaffé, par fes adions

:xtraordinaires, tout ce qu’on a dit de

dus brave des Grecs & des Romains.
5endant un affez court efpace de temps,

:11e a étendu fes exploits dans la lon-

gueur de près de trois mille lieues,

ant fur mer que fur terre; elle prit

e nom de Flibufliers, qlii
,
dans l’an-

:ien langage Normand, exprimoit les

:oureurs après le butin
;
comme fi on

îifoit les Butiniers .

Un des capitaines de navires qui

’appelloic Legrand
, voyant la guerre

1 éclatée avec l’Efpagne
,

propofa à

dufieurs mariniers de s’affocier avec
uî, pour aller enflibufîe fur cette na-

ion. Les Dieppois ne voyaient pas

Q

,
. r.

16SÏ

f'>it trÿ'A



^61 Mémoires
fans jaloufie, les Efpagnols être les

leuls maîtres des richeïïes de l’Amé-
rique

;
d’ailleurs

,
ils ne pouvoienr ou-r

blier l’indigne traitement que cette

nation avoit fait à Ribault & à Tes

camarades : ces motifs déterminèrent

fur le champ, cinquante des meilleurs

mariniers à fuivre Legrand. Cette fo-

ciété n’adopta point l’ordre ordinaire

des chofes : ce ne fut pas aux négo-

ciants que Legrand & fes camarades

eurent recours pour faire leur arme-

ment
;
chacun d’eux fournit ce qu’il

put à une maffe commune
;

ils en

achetèrent un navire de médiocre

grandeur; ils l’armèrent de deux ca-

nons, d’arquebufes , de piflolets
,
de

Labres ,
de haches-d armes & de muni-

tions de guerre & de bouche
, à pro-

portion du temps qu’ils avoient réfolu

de garder la mer ,
c’eft-à-dire

,
jufqu a

ce qu’ils euffent pris un plus grand na-

vire Efpagnol & mieux armé que le

leur
,

afin de pouvoir faire des prifes

plus confidérabîes. >

Ces nouveaux Flibufliers partirent

de Dieppe & furent fe rendre fur les

côtes de Saint-Domingue, par ou les

Efpagnols faifoient ordinairement route

pour fe rendre en Europe. Ils furent
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quatorze à quinze jours en ohferva- X635*
tion

,
fans rien découvrir

;
enfin

,
ils

apperçurent un grand navire, furent

à fa rencontre, & s’en étant approchés

d’afiez près
,
leur joie fut extrême de le

reconnoître pour un galion d’Efpagne:

ils forcèrent de voiles & coururent fur

lui. L’aborder & fauter dedans, ne fut

qu’un même inftant
;
tous s’écrièrent :

Ou fiibujle , ou la mort . Ce fut

par la fuite, le cri de guerre de tous

leurs fuccefTeurs. L’équipage de cc

grand navire, fix fois plus nombreux,
effrayé d’une pareille témérité

,
fe dé-

fendit faiblement. Les FlibufHers tuè-

rent ceux qui firent réfiflance
, &

obligèrent le capitaine Efpagnol de fe

rendre.

Legrand eut la prudence de faire

paffer fur fon petit navire, tous les

matelots Efpagnols
, & il le leur donna

,

avec toutes les provifions de bouche
qui étoient dedans

,
afin qu’ils s’en

fuffent ou ils le jugeroient à propos.
Pour lui, ainfi que fes cinquante ca-
marades

,
montés fur un beau navire

:hargé de richefles, revinrent à Dieppe,
où ils arrivèrent dans le courant de
Mai 1635. Ils d éposèrent dans les mains
de lemr Gouverneur

,
le Capitaine

,
le

Qz



3^4 Mémoires
Second

, & tons les autres officiers

Efpagnols de ce navire, comme pla-

fonniers deguerre.il lesavoient traités

avec humanité pendant la traversée. Je

dois rendre ici juftice aux mariniers

de Dieppe : jamais aucune nation n'a

eu à fe plaindre de leur cruauté ou de

leurs mauvais procédés apres la viâoire.

Le bénéfice immenfe que ce galion

donna aux cinquante Flibufiiers ,
en-

flamma la cupidité des autres marins ,

Ck même d'un nombre de jeunes ci-

toyens qui n’âlloient point en mer. On
vit dans Dieppe, fept fociétés qui ar-

mèrent autant de navires en même

temps, pour la fii.bufle. Les grandes

richefTes qu’ils rapportèrent, donnèrent

de l’émulation aux mariniers des au-

tres ports du royaume ; & quantité de

braves gens qui fe trouvoient mal

dans leurs affaires
,

prirent ce parti t

comme une reflource qui les tireroit

d'une misère qui leur paroiffoit plus

dure que la mort.

Trop d’Âuteurs ont parlé de ces

guerriers extraordinaires, pour que nous

nous permettions d’en rapporter quel-

ques expéditions : nous nous bornons

à dire
,
que la témérité de leurs entre-

prifes & de leurs exploits.^ ainfi que

v.
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îa fingularité de leurs loix militaires,

ne paroîtront pas plus croyables, que

les travaux d’Hercules. Le dernier de

cette milice flibuflière que nous avons

vu à Dieppe ,, étoit le fieur Sevault 9

mort très-âgé en 1743 ;
il étoit fur-

nommé la Vcra-Cru7
l ,

parce qu’il s’é-

toit diftingué dans cette dernière ex-

pédition des Flibufliers.

Les Chartreux de Gaillon crurent

que c’écoit donner un fcandale
,
de

permettre fexifîence du temple des

Cal vinifies fur le terrein du ci-

metière de l’ancienne Eglife de Saint

Remi
,

qui relevoit de leur feigneurie

de Caude*Côte : en conféquence , ils

préfentèrent leur requête, par laquelle

ils demandèrent la démolition de cet

édifice exifîant fur un terrein qui leur

appartenoit à droit de déshérence; &
ils fe difoient d’autant plus fondés à

le prétendre
,
que non - feulement ils

rfavoient pas approuvé cette bâtifîe ,

mais que même ils n’en avoient pas

été prévenus
,
comme ils auroient dû

ferre
,
en leur qualité de Seigneurs du

lieu.. Le Confeil évoqua la connpif-

fance de cette affaire, en 1636 ,
fur la

requête des Proteftants , & ordonna

qu’avant faire droit, FHôteLde-VilIe
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donneroit fon avis fur l’infpeéHon du
local

, & fur la convenance &difcoft-

venance de la fituation de ce temple

à cet endroit. Les Echevins ayant pref-

fenti que l’intention du Confeil étoit

de différer à un autre temps’, pour

prononcer fur cette demande des

Chartreux
;

ces Officiers municipaux

n’envoyèrent point leur avis au Con-
feil

,
& l’affaire refta furfife.

Les citoyens de Dieppe avoient été

les premiers de l’Europe qui avoient

découvert les côtes d’Afrique au-delà

du Cap-verd, & qui en avoient tranf-

porté des Nègres dans l’Amérique *

pour la culture de ce pays. En cette

année
,
quelques armateurs des autres

ports de la France, envoyèrent plu-

fleurs navires à la traite des Nègres ,

& voulurent partager avec les pre-

miers, cettebranche de commerce, qui

n’eut jamais dû exifter. Les négociants

de Dieppe fe plaignirent au Cardinal

de Richelieu du préjudice que leur

feroit cette concurrence : ils repréfen-

tèrent ,
entr’autres, ace Miniftre, qu’ils

s’étoient obligés
,

pour faciliter ce

commerce, de faire tous les ans, des

préfents aux petits Souverains de ce

pays
,
ce à quoi ils n’avpient jamais
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manqué

;
que ce n'étoic qu’à cette con-

dération que les navires des autres

orts
,
partis pour cette traite, pou-

oient la faire; que d’ailleurs ce com-
merce ne pourroit le continuer, qu’au-

mt que les armateurs y travailleroient

e concert
;
fans quoi, la concurrence

? rendroic infrnéïueux. Le Minifîre
pant examiné la queftion

,
leur ac-

:>rda un privilège excJufif pour la

aite des Nègres
,
fous la dénomina-

on de Compagnie du Sénégal.
Pour donner plus de confifhnce à

?tte partie
,
ces négociants équipèrent

»ux gros vaiiïeaux, qu’ils chargèrent
- matériaux & d'uftenfiles propres à
>nflruire un Fort, & l’on embarqua
ir les autres navires qui alloient faire

traite des Nègres
,
les provifions de

)uche néceffaires pour ceux qui de-
3ient l’habiter. Le capitaine Lambert
it chargé du commandement : ils

>ordèrent au Sénégal fur la fin de
537 .• ils y bâtirent un Fort dans le-

me! ils laifsèrent quarante Dieppois.
s furent donc les fondateurs de cette
>lonie

, comme leurs pères l’avoient
é du petit Dieppe, fitué fur la partie

périeure de cette côte de l'Afrique*
us près de l’équateur, . • .

' >
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Le capitaine Lambert, de retour d<

fon voyage
,
rendit compte à Tes ar-

mateurs du bon état des chofes. IL

armèrent encore les mêmes vaiffeaux

auxquels ils en ajoutèrent un autn

monté de vingt-quatre canons, doni

ils donnèrent le commandement i

Lambert
; & pour aiTurer à la nouvelh

colonie, une confiflance plus durable

ils y envoyèrent du monde des deu:

fexes & de différents métiers. Lambert

en faifant route ,
toucha à Tille Saint-

Vincent du Cap-verd, dans laquelle i

jugea à propos de mettre douze hom
mes avec une pièce de canon

,
pour 1

faire une efpèce d’entrepôt , & une iflj

J 55 de ralliement aux navires de Dieppe

qui feroient leur traite le long de cett

côte.

Les négociants avoient par Fufage

acquis une parfaite connoiffance de l

force du corps & du caractère des dif

férentes nations de Nègres qui habi

tent les cotes de TAfrique; & ils avoien

préféré de faire leur établiffement fu

celle du Sénégal
,
parce que les Nè

grès en font plus difpos & plus tra

vailleurs.

Cette compagnie du Sénégal a pro

curé à la ville de Dieppe, de gros prc

1
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fîts : mais les citoyens font-ils louables

d’avoir été les premiers à entreprendre

un pareil commerce ? C’efi une quef-

tion qui n’efl pas encore jugée : en
notre particulier , nous avouons que
fi la loi que nous nous fommes im-
pofée de rapporter exa&ement tous les

faits h.i[toriques de notre Ville
, ne

nous y obligeoit pas
,
nous omettrions

cet article, car nous fommes fâchés de
ce que nos pères, qui étoient de (ï

grands hommes
,
n’ont pas écouté les

cris de l’humanité, qui dévoient fe

faire entendre dans le fond de leurs

cœurs
, & y réclamer fes droits avec

plus d’empire que ceux de l’intérêt.

Cette compagnie a exifté dans.

Dieppe, plus de cinquante années, &
,u fqu’au temps 011 les Anglois s’em-

parèrent de notre f ort. Nous croyons
levoir borner à cette époque

, le récit

les voyages des Dieppois au-delà des

ners, parce que le Cardinal de Riche-
ieu

, dont le. génie alors fécondoit le

oyaume
,, donnoit de l’émulation aux

utres ports
,
pour les imiter

; & qu’ait

loyen des Profefîeurs d’hydrographie
ue les Dieppois y envoyèrent fur fes

rdres leur fcience de la navigation

s. communiqua & s’étendit par tout®.
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»
comme nous le dirons dans

l'article de l’hydrographie. Nous de-

vons faire obferver ici que nos an-

cêtres
,
qui ont fait tant de découvertes

& tant d’expéditions maritimes ,
au-

roient procuréà la France, la poffeffion

des Indes & de l’Amérique
,

fi nos

malheureufes guerres civiles n’avoient

empêché le Gouvernement de les fé-

conder. Il eft malheureux
,
pour leur

mémoire, que Vafco-de-Gama & Chrifi

tophe Colomb fe foient emparés d’une

gloire qu’ils avoient acquife avant eux.

Nos Rois ont fenti trop tard cette

vérité, qu’ils ont reconnue dans plu-

fieurs de leurs Lettres-Patentes, rap-

portées à la fin de ces Mémoires. Enfin,

une preuve démonftrative de cet avan-

cé ,
c’eft qu’aucune nation ni aucune

ville ne peut difputer aux Dieppois*

l’honneur d’être les auteurs de la théo-

rie & des règles de l’hydrographie 1

c’eft ce qui eft conftaté par l’article

de cette fcience
,

que nous venons

d’annoncer, qui fait voir que Dieppe

a été le berceau de l’hydrographie, &
que fies marins ont été les premiers

du monde qui en aient fait ufiage.

Le fieiir Guillaume de Montigny

étant mort en 1639, le gouvernement
—
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de Dieppe fut donné au fleur de
Torcy. Ce dernier ne le pofiéda pas
long-temps, & le fieur Philippe de
Montigny

, fils de Guillaume, obtint
cette place en 1 6qi.

Les Procédants de cette ville
, donc

le nombre diminuoît fucceffivement *,

furent tranquilles pendant le miniflère
Ju Cardinal de Richelieu. Le génie de
:e grand homme parvint à étouffer
efprit de mutinerie, qui, avant lui

,

:avageoit le royaume. Ce Miniftre
encouragea la navigation dans Dieppe,
lu moins par des louanges & quelques
>riviléges

,
puifqu’il ne put la protéger

mtant qu’il le deliroit par une marine
efpeftable

,
que les fonds épuifés de

Ltat ne lui permirent pas d’établir.

Alors la difette d’argent, ou, pour
nieux dire, la misère, étoit prefque
generale dans le royaume. Les Grands
etoient obérés pour foutenir leurs
aâions

; & le peuple avoir été dé-
ouillé de fon nécefTaire

,
par les in-

urfions des différents partis. Dieppe
toit, proportion gardée, la ville la

lus riche du royaume, comme elle

n avoit été la plus heureufe ;
puif-

; » .
1

. : ,

1
ru eue n avoit point partape linfor-

-,
* 1 j • »

jne des autres depuis 1507* maisawuwn
q 6
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J 642. elle ffavoit pu, avec fes feuls fonds»

foutenir fès comptoirs au-delà des

mers, contre les efforts que firent les

Nations Hollandoife, Portugaife , An-
gloife & Elpagnole pour les détruire*

Si Richelieu eût vécu ,
il y a tout lieu

de penfer qu’il eût vengé les Diep-

pois, & vivifié la Marine Françoife,

car il en fentoit l’importance : mais à

peine ce Miniftre avoit-il fini à ter-

raffer le^ennemis de l’autorité royale,

& eut-il remis celle des Grands dans

Tordre
,
dont ils n’auroient pas dû

s’écarter, qu’il fut obligé de rendre

compte de Ion adminiflration ,
au fou-

verain Maître des miniftres & des

rois.

Tout le monde fait que Pierre-Alexis

Michaelowitz s’écria avec enthoufiafme,

quand il vit dans 1 Eglile de Sorbone

la ftatue de ce Cardinal : O grand

homme ! fi tu vivais , je te donnerois

la moitié de mon empire , pour rn ap-

prendre à gouverner lautre ! mais tout

le monde ne fait pas quun Doffeur

préfent ,
dit tout haut fur le champ s

Je ne te confeillèrois pas à votre Ma -

jefté; car le Cardinal fe. rendroît bien-

tôt maître de l'autre, moitié . Les lec«*

leurs décideront lequel des deux

mieux cemûûftik
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Louis XIII nefurvécut le Cardinal*

que de quatre à cinq mois. Henri IV,

Ion père
,

lui avoit facilité la tran-

quille pofleffion de fon trône , & le

préfent règne prépara la grandeur de

celui de Louis XIV, fon fils.

«g i 1
1

: rrrsrr=====^. y»

ÉVÉNEMENTS arrivés dans

Dieppe,fous le règne de Louis XIV.

(3n étoit très-tranquille à Dieppe*

Sc les habitants ne s occupoient que

Je la profpérité de leur commerce de-

puis la régence d’Anne d’Autriche *

torfque les Officiers, municipaux reçu-

rent un courier de cette Princeffe

,

:jui les invitoit à faire armer avec la

lernière célérité 1

,
le plus grand nom-

are de vaiffeaux qu’il leur feroit pof-

Sble, pour une expédition dont elle

eur feroit part ,
fitôt qu’ils lui annon-

:eroient que leur flotte feroit prête à
?

ortir du port.

Les Dieppois ,
comme nous l’avons

ru
, n’ont jamais ménagé ni leurs biens

n leur vfe quand il a s’agi de fervir

eur Prince; Ltotûmes, vaiffeaux , arcii-

1 646»
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erie

>
munitions de guerre & de bou-

che
,
tout fe trouvoit prêt en temps

,
&

à leurs propres dépens. Iis fe mirent
donc tous en travail

; & douze jours

après l’ordre reçu
,

ils députèrent à la

Reine, pour prendre fes ordres.

Cette flotte
, compofée de douze

gros vaifleaux & de cinq à fix plus

petits, mais excellents voiliers, au
retour du député, fortit du port: elle

étoit commandée par le capitaine

Claude Dablon
,

arriva devant le

port de Dunkerque, le 26 Septembre
1 6^6 . Cette ville étoit afliégée par le

jeune Duc d’Enghien : les Dieppois

fécondèrent fi bien par mer ce grand
Général

,
qu’après la prife de cette

place, il dit à la Reine, que fans leur

aide
,
cette ville auroit tenu trois fe-

maines de plus
,
& auroit été ravi-

taillée (1 ). .

(1) Mézeray dit que l’Amiral Tromp vint

bîoqaer Dunkerque par mer : cet Hiftorien 9

qui paroît avoir ignoré que les Dieppois euf-

fent des forces maritimes fuffifantes pour

rendre des fervices à l’Etat, quand nos Rois

le requéroient
,
attribue leurs expéditions à

des étrangers
; mais quand Tromp eut amené

devant ce port , des vailTeaux Holîandois *

les nôtres , en le fortifiant . n’en ont pas moins

tervi l’Etat,
'
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La Reine régente & notre /eu ne

toi ,
fatisfaits du zèle avec lequel ils

'enoient de les fervir
, eurent la bonté

le faire dire aux citoyens
,
que Leurs

Æajeftés fe rendroient à Dieppe l’an-

lée fuivante
,
pour leur témoigner

eur bienveillance. En effet, elles les

lonorèrent de leur préfence, dans la

ommencement d’Aout 1647. Comme
es habitants s’y étoient attendus

,
ils

l’avoient épargné aucune dépenfe

,

fin de pouvoir donner des preuves

le leur amour & de leur dévouement
l leur Souverain.

Ce fut le premier Août que ces

(ourgeois eurent ce bonheur. Toutes
es rues étoient tendues des plus riches

apifiéries. La porte de la ville par

aquelle Leurs Majeftés firent leur

ntrée
,
étoit décorée & couverte d’ern-

dèmes à la louange du jeune Roi &
le la Reine fa mère. Leurs Majefïés

>afsèrent fous quatre arcs de triomphe
fpacésà diftance égale depuis la porte

le la Barre jufqu’à la mailon du fieur

ÆifFant
,
rue du Haut-Pas , où elles

ùrent loger. Tous les habitants étoient

bus les armes & rangés fur deux files

le chaque côté des rues par lelquelles

‘Iles pafsèrent.
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Introduits par le fieur de Saintot,

Maître des cérémonies
, les Officiers

municipaux eurent l’honneur de ren-

dre leurs hommages au Roi & à la

Reine régente. La Ville donna à Leurs

Majeftés , le fpeéfacle d’un combat

naval , dont elles virent tout l’effet

,

des fenêtres de leurs appartements
3

qui donnoient fur la mer. On obferve

qu’alors les flots venoient battre juf-

qu’au pied des murailles de la ville
3

dans les hautes marées.

Les armateurs avoient mis en état

deux efcadres
,
compofées chacune de

£x frégates de vingt à vingt-fix ca-

nons. La première, fous pavillon Fran-

çois, étoit commandée par le plus an-

cien capitaine de long cours de la

ville ,
bréveté du titre de Capitaine

de marine royale
,
nommé de Sefne :

la fécondé
,
qui portoir pavillon £f-

pagnol
,

étoit fous les ordres du ca-

pitaine le plus ancien après de Sefne,

& qui étoit également bréveté : il

sappelloit Abraham Duquefne
,
père

du fameux Lieutenant-Généxal de nos

armées navales.. Dans ce temps la

marine royale n’étoit pas fur le ton

ou elle eft aujourd’hui : c’étoit aux

capitaines de marine marchande les
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plus expérimentés & les plus braves ,

qu’on confioit l’honneur du pavillon

François
; & jamais aucun de Dieppe

ne s’en eft montré indigne.

La nuit du jour de l’arrivée de Leurs

Majeftés dans Dieppe ,
on fit fortir

l’efcadre qui portoit pavillon Efpa-

gnol
, & elle fe tint à neuf à dix lieues,

fans pouvoir être ap perçue. Le lende-

main, l’efcadre qui étoit fous les ordres

de deSefne profita de la marée pour

fe mettre en mer, tous fes pavillons

blancs dehors : elle fe préfenta fous

les fenêtres des appartements du Rai
& de la Reine

,
& les falua de toute

l’artillerie de leurs vaifieaux
,
qui delà

firent route jufqu’en la grande rade.

Pendant ce temps ,
l’efcadre de Du-

quefne venoic à toutes voiles. Dès
qu’elle fut . à portée de celle de de
Sefne, celui-ci lui tira trois coups de

canon pour lui faire déclarer fon pa-

villon. Alors Duquefhe arbora pavil-

lon Efpagnol
Les deux efcadres fe rangèrent en

ligne
; & s’étant rapprochées, elles

donnèrent à Leurs Ma je fiés, le fpeélacle

d’un combat qui avo.it la plus grande

apparence pofiîble de la vérité. Pour

aider encore à cette reffemblance ,
oü
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avoit conduit à cet endroit, plufîeurs

vieux navires auxquels on mit le feu

dans le fort de l’aâion, Chaque vaif-

feau s’accrocha & fit des décharges de
canon & de moufqueterie , comme
dans un véritable abordage. Enfin

,

après trois heures de combat, l’Efca-

dre Françoife viêtorieufe
,
revint, en

attendant la marée de la nuit pour
entrer dans le port, fe mettre fous le

canon de la place, vis-à-vis les fenêtres

des appartements de Leurs Majeftés,

que les deux efcadres faluèrent d’une

décharge de tous leurs canons.

Le 3 Août
,

les députés du Par-

lement de Normandie arrivèrent à

l ieppe, & faluèrent le Roi & la

Reine. Ce fut M. Charles Faucon,
ancien premier Préfident

,
père de

Jean-Louis, en faveur de qui il s’étoic

démis de fa place
,
qui harangua Leurs

Majeflés au nom du Parlement
;
mais

ce vénérable vieillard tomba mort en

fortant de l’appartement du jeune Mo-
narque, qui fut très - fenfible à cet

accident.

Le même jour, par le plus grand

hazard, il parut à la rade de Dieppe,

deux vaiffeaux chacun de quarante

canons : Chrifiine
,
Reine de Suède

,
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^ envoyoit à notre jeune Roi. Ces
eux vaifîeaux étoient commandés par
? fils du capitaine Duquefne, donc
ous venons de parler. Ce jeune hom-
îe revenoit de ce royaume

, dont il

voit fervi la Reine avec gloire
;
&

stte Princeffe étoit fî contente de la

irtinâion avec laquelle il s^étoit com-
orté dans le commandement de Ca-
itaine - Major de fa flotte, qu’elle

avoit chargé de l’honorable corn-
îiflion de préfenter à Louis XIV, ces

eux vaiffeaux
, dont elle lui faifoit

réfent.

Ce jeune Prince vint le foir, lors de
l marée

, voir entrer ces deux vail-

?aux : Sa Majeflé en fut^ faluée de
>us les canons. Le jeune Duquefne
Jt Phonneur de lui préfenter fa lettre

e créance & de recommandation. Le
oi lui fit accueil

, & lhonora du
revet de Chef d’efcadre.

Contents de la bonne réception des
itoyens cle Dieppe

, & de toutes
?s marques qu’ils leur donnoient de
:ur zele & de leur fidélité, la Reine
: notre Roi firent partir de cette

ille
,

les troupes de leur garde
,
pour

lier occuper les différents portes de
i route que Leurs Majeftés dévoient
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I6zL7. P renc^e; & elles firent l’honneur au^
^ ' bourgeois, de leur confier la garde de

leurs perfonnes
,
pendant les crois jour

i

quelles relièrent encore dans leui

ville. Cette faveur attacha fi fort U
cœur des habitants à leur jeunePrince

.

que nous les allons voir dans la con-

joncture la plus critique,, préférer le

danger de périr, à la feule apparence

d’avoir manqué de fidélité.

Sa Majeflé
,
après avoir confirme

dans leurs places
,
les Echevins & les

Capitaines de la bourgeoifie
,

pareil

de Dieppe avec la Reine régents

le 6 Août. Les habitants
,

fous les

armes, formèrent une ligne le long

de la rivière jufqu’à la Chapelle de

Bonne-Nouvelle
,
parce que Sa Ma-

jeflé prit cette route, afin de paflèi

par le chemin de Martin - Eglife s

Arques, où s’étoit donnée la bataille

de ce nom. Le fieux de Montigny
,

gouverneur de Dieppe, à la tête de

quarante jeunes-gens des meilleures

familles de cette ville ,
bien montés.

&

en riche uniforme, fuivit & garda

Leurs Majeflés jufqu’au premier pofle,

où leur garde ordinaire avait eu ordre

de les attendre.

Le Roi ayant fait arrêter, le x 8 Jan-
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’er 1650, les Princes de Condé

, de

onti & de Longueville; la fccur du
rince de Condé , femme du Duc de

ongueville, partie de Paris accom-
ignée d’une vingtaine de gentils-

)mmes, à deffein de fe faire un parti

ms la Normandie
,
dont le Duc étoit

gouverneur.

Cette PrincefTe fe rendit d’abord à

ouen
,
011 elle fit tous fes efforts pour

igager la capitale de notre Province
fe déclarer pour les Princes. N’y
ant pu réuffir, elle crut qu’elle fe-

it plus heureufe à Dieppe, parce

1e le fieur de Montigny
,
qui en étoit

gouverneur, étoit une des créatures

fon mari. En effet , elle fut très-

en reçue de ce commandant, qui la

gea dans le Château.

Ma-îtreffe de ce Château & de la Ci-
delle, qui dominent la vüledeDieppe,
adame de Longueville crut que

ï habitants ne pourroient pas tenir

mr le Roi, dans la pofition où ils fe

envoient : en conféquence
,

elle ré-

lut de faire de cette ville
,
fa place

irmes
, & dépêcha un courier à

mxelles, pour qu’on lui envoyât par

üende
,

les troupes que cette Cour
oit p10mifes aux Princes

,
en cas de
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guerre civile: mais, foit que lezè fe

politique de ce Gouvernement fut

refroidi par l’emprifonnement im-

prévu des Princes, foit par quelquau-

tre caufe heureufe pour les Dieppois,

ces troupes n’arrivèrent point dans

leur port.

La conduite de cette PrincefTe
, &

fur-tout celle du fieur de Montigny,

qui lui avoit remis la Citadelle & U

Château de Dieppe, donnèrent une

grande inquiétude aux bourgeois de

cette ville : ils comprirent que leui

deffein étoit de fe rendre maîtres de

la ville. Les Officiers municipaux af

femblèrent les notables en l’Hôtel-de-

Ville ,
afin de délibérer fur la manière

dont on fe comporteroit dans une

occurrence fi épineufe. Le plus granc

nombre opina pour conferver la ville

au Roi ;
& ceux qui avoient repré-

fente qu’il étoit impoffible de le faire

fans être écrafes du canon du Chateai

& du Fort du Follet ,
convinrent qu’j

valoit mieux périr
,
que de paroicn

infidèles au jeune Prince
,

qui le

avoit honorés de fa confiance.

Dès que ce parti fut pris
,

i Hôtel

de-Ville ordonna à trois Capitaines d

la bourgeoifie, de faire promptemen
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ettre leurs compagnies fous les ar-

es
, & de fe rendre à la defcente du

hâteau
,
pour empêcher fa commu-

cation avec la ville : mais dans ce

mps même
, avertie de cette affem-

ée ,
Madame de Longueville en def-

ndoit avec le Leur de Montigny &
u fieu rs gentilshommes. Cette Prin-
iTe fe rendit à l’Hôtel-dc- Ville: les

)tabîes en fortoient
, & il n’y en

doit plus que quelques-uns avec les

:hevins. Cette Duché (Te leur fit un
fez long difcours

,
pour leur prouver

ie fon deffein n’avoit rien de con-
lire au fervice du Roi

;
qu’elle ne

uloit, par l’union des villes qui s’in-

•eiTeroient en faveur des Princes,

e faciliter leur liberté; ce qui droit

le
,
puifqu’ils n’étoient prifonniers

itat, que parce qu’ils l’avoient vou lu

*vir contre l’étranger Mazarin
,
qui

rnéditoit que fa ruine: qu’enfin,

e ne leur demandoit leur concours,
e pour obtenir cette liberté

;
qu’ils

oient les plus ingrats des hommes,
s refufoient ce fervice à la mémoire
Comte de Dunois & de fes def-*

idants, qui leur avoient rendu tant

bons offices.

Le Leur Martin
,
qui étoit le pre-
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4<J* 0.™er Echevin ,

répondit que les ci-

toyens de Dieppe prenoient la plus

grande part à la détention des Princes;

mais que leur ville appartenoit au

Roi
, & qu’ils fupplioient inftamment

la PrincefTe de ne rien exiger d’eux,

qui put paroître contraire au fervice

qu’ils dévoient à Sa Majefte
;
qu en

toute autre chofe, la PrincefTe pouvoit

difpofer de leurs biens & de leurs per-

fonnes. Après lui avoir ainli parlé,

le fieur Martin fe tourna du côté di

fleur de Montigny ,
& lui dit ,

avec le

noble affurance de la vertu : Monjieur .

vous connoijje
£
notre amour pour h

Roi

,

ne nous mettes pas dans le ca,

de vous en donner des preuves . Le fieiu

de Montigny ne lui répondit qu’ei

balbutiant quelques mots, qui n’ex-

primoient rien de pofltif
;
tant il ef

dans l’ordre des chofes
,
qu’un homirn

qui remplit fon devoir ,
ait tout 1 avan

tage fur fon fupérieur qui, trahit 1

fien.

Madame de Longueville & le neu

de Montigny remontèrent au Châ

teau , fans avoir pu ébranler la fidelit

des bourgeois: ils furent, ainfi qu

leur fuite, obligés de paffèr à trayer

les trois Compagnies qui venoien

d’arrive

/
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l’arriver .pour en garder ladefcente,
uivanc l’ordre de l’Hôtel-de-VilIe. Le
leur de Montigny demanda au plus
ncien des trois capitaines

, ce qu’il

rétendoit faire
, & parque! ordre ces

ompagnies bourgeoifes étoienf fous
es armes, puifqu’il ne l’avoit pas
ommandé. Ce capitaine lui répondit

,

ue dès l’inftant qu’il avoir abandonné
e parti du Roi

,
il avoir perdu le droit

11 il avoit de le faire. Le Leur de
Æontigny favoit bien qu’on n’inful-
oit pas alors impunément les Diep-
ois tous les armes : aufli, fans relever
ette réponfé, prit-il le parti de re-
}Indre Madame de Longueville, qui
lontoit au Château.
L Hôte! * de -Ville fit mettre tous

’s jours fous les armes
, cinq com-

agnies bourgeoifes : deux étoient pof-
' es au bas delà defeente du Château,
fin d empêcher fa garnifon d’entrer
ans la ville; une troifième, qui pou-
oit féconder les deux premières

,

ardoit la porte de la Barre
;

la qua-
ième

.

gardoit la porte du Pont &
! Quai

; & la cinquième étoit portée
ans la grande place

, avec l’obliga-
on de pofer des fentinelles aux
ortes de la mer, qu’on tint fermées,

R

i



*

i C 5
o

\

38 6 MEMOIRES
pendant tout ce temps d’inquiétude.

La Reine régente a voit été inftruite

de la démarche de Madame de Lon-

gueville
\ & quand Sa Majefte put

difpofer de fon temps ,
elle partit de

Pans avec le Roi, pour fe rendre a

Dieppe. L’Hôtel-de-Viîle venoît dans

ie même temps d’arrêter que le fieur

du Caron, Procureur-Syndic, & deux

autres notables fe mettroient en route

pour faire part à Leurs Majeftés, de la

prefTe où les habitants fe trouvoient.

Les députés eurent la fatisfaétion de

les rencontrer dans le bourg d’Ecouy.

Le fieur du Caron les harangua a ge

îioux, ainfi quil fuit:

« SIRE la fidélité des habitants de

» notre ville de Dieppe a trop d éclat

» dans toute la Fiance & dans les na-

« tions étrangères, pour manquer 1 oc

si cafion qui fe prélente ,
d en donner

» une nouvelle preuve a \ 011e Ma-

» jelté. Quoique la difgrace de M de

» Longueville les ait touches dun

«grand déplaifir, & que laretra.ce,

en leur ville ,
de Madame la De

chelle ,
ait ouvert leurs cœurs a la

fenfibilité de fon infortune, cepen-

dant ils ne fe départiront jamais de

y> en

39
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* Infidélité & des devoirs que de bons t /r r r\
9 fujets doivent à leur Souverain. Les '

5 gratifications & les privilèges dont
> vos illufires ancêtres ont décoré
> notre ville

; da faveur que Votre
5 Majefié leur a récemment faite, en
> leur confiant la garde de (a perfonne
> facrée, a ajouté la tendrefle à leurs
> Sentiments de bons Sujets : ils affurenc
5 Votre Majefié

,
que quoi que fafie

> Madame la Duchefie
,

ce nç fera

> jamais que pour le fervice de Votre
> Majefié qu’ils répandront jufqua la
> dernière goutte de leur fang. »

Le fieur du Caron ayant préfenté
iu Roi., la copie delà délibération de
Hotel-de-Ville a ce fujet

,
la Reine

ut l * b°nt
î ^ Ire ne falloir

>as d écrits pour afiurer le Roi, de la
îd élite des Dieppois. Les députés fui-
rent à Rouen leurs Majeftés : ils y
aluèrent le Cardinal Mazarin

,
qui fit

ux perfonnes qui î'entouroient
, l’éloge

le 1 ancienne & aduelle fidélité des
^ens de Dieppe.

'

Dans cet efpace de Temps, Madame
e Longueville avoit mandé les Eche-
ins au Cnateau : ceutf*ci

,
en y mon-

9 exhortèrent les citoyens à être

R z
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toujours fidèles au Roi, quand même
cette DuchefTe les retiendroit prifon-

niers, & quelle les forceroit, par des

tourments , de leur écrire de le rendre

pour leur fauver la vie
;
que pour tenir

fermes , les citoyens n’avoient qua

réfléchir que la ville n’avoit plus qu un

ou deux jours à refter dans cette criTe*

parce que les députés dévoient etre fur

leur retour.

'Quand les Echevins furent parvenus

devant Madame de Longueville, cette

Princefle fit de nouveaux efforts pour

les engager à prendre le parti des

Princes; mais voyant qu’elle ne pou-

voit y réufiir par de vives follicitâ*

tions ,
elle les menaça de faire râler

la ville par le canon du Château &
celui du Fort du Pollet > s ils perflt-

toient dans leur opiniâtreté. Le fleur

Martin eut la fermeté de répondre a

cette Princefle
,
quil avoit été déli-

béré par la Communauté* qu’fl valoit

mieux perdre fes biens & fa vie, que

de paroître infidèles à fon Roi. Cette

Duchefle les renvoya, en difànt au

fleur Martin : Tu n’es qu’un Ma^arin

fraije : apparemment la fraife que le

fleur Martin portoit ,
ëtoit arrangée de

la manière dont ufoient ceux qui te-

naient,le parti des Princes,

i
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Les gentilshommes du pays de Caux

qui étoient vafiaux de M. de Longue-
ville, on déclarés pour les Princes,
vinrent faire leur cour à Madame la

Duchéfie & lui offrir leurs fervices.

Ces Meilleurs, en nombre afTez confî-
derable, tentèrent la nuit fuivante

,
de

lurprendre la garde des bourgeois de
Dieppe la plus avancée vers le Châ-
teau : mais ceux-ci

, exafls dans leur
pofîe, firent feu

, & furent dans l’inf-

tanc loutenus par les trois compagnies;
de forte que ces gentilshommes furent
contraints de remonter au Château
plus vite qu’ils n’çn étoient des-
cendus.

Cette attaque, quoique fans fuccès,
porta 1 Hôtel-de-Ville à fai re mettre
fous les armes une fixième compagnie
bourgeoife

,
qui fut portée dans la

grande place, pour donner du fecours
ou il en feroic befoin. La ViÜe ayant
cté aveitie par un des députés

, revenu
- n ^oute diligence, que le Roi étoic
îiiive a Rouen, les Echevins y en-
voyèrent deux des notables, afin d’a£
huer Sa Majerté de leur inviolable
fidélité

; & de lui dire que les habi-
.ants defiroient fi fort lui donner des
Preuves de leur zele pour fon fervice*

& 3

/i’!'
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que fi elle daignoit feulement leur

envoyer un Officier général pour met-

tre à leur tête , ils étoient sûrs de s’em-

parer du Château & delà Citadelle.

Le Roi donna cette commiffion à

M. Dupleffis-Bellières
,
Maréchal de

camp de fes armées. Les députés arri-

vèrent avant lui à Dieppe, & annon-

cèrent à leurs concitoyens , que cet

Officier s’y rendrait dans le jour. En
coniéquence l’Hôtel-cîe-Ville fit toutes

les diipofitions néceflaires pour le

fuccès du projet qu’elle vouioit exé-

cuter. M. Dupleffis-Bellières arriva fur

les fept heures du foir. Les Echevins

firent part à cet Officier, de leurs ar-

rangements : ils lui dirent que leur

defiein étoit d’engager Madame de

Longueville à fe retirer du Château

,

en lui faifant croire que le Roi arrivoit

à Dieppe; qu’ils avoient répandu dans

toute la ville, ce faux bruit, ne doutant

pas que quelques amis que le fieur de

Montigny pouvoit y avoir, ne le lui

fiflent parvenir; qu’ils voyoient avec

plaifir, que ce bruit étoit fi accrédité ,

que les bourgeois âgés, les mariniers,

les jeunes - gens , les femmes & les

filles fortoient en foule par la porte

de la Barre
,
pour aller au-devant de
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Sa Majefté

:
qu’ils avoient ordonné à

chaque maifon qui donnoic fur les

rues
, d’allumer le foir

,
deux lumières

à chaque fenêtre, en réjouifTance ;

qu’ils avoient pareillement
,

fous ce

prétexte, ordonné à toutes les com-
pagnies bourgeoifes

,
de prendre les

armes. M. Duplcfïis approuva tous ces

arrangements
; & il fut arrêté qu’on

ordonneroit à quatre compagnies, de
fe rendre par le chemin d’Arques, par

lequel on a voit fuppofé que le Roi
arriveroit, pour y attendre Sa Majefté:
il fut aufli convenu qu’on enverroit

quelques perfonnes qui fe placeroient

au milieu du peuple
, & crieroient

vive le Roi ! cri qui feroit infaillible-
1

ment répété partons les bourgeois, qui

aimoient palîionnémenc leur Souve-
rain : & enfin on donna ordre à la

compagnie de Canonniers
, de tirer

trois décharges des canons delà ville ?

dès qu’ils entendroient les cris du
peuple.

Tontes ces difpofitions furent exe'-

cutées & furent fuivies du fuccès qu’on
en attendoit. Aladame de Longueville*
perfuadée que le Roi entroit dans la

ville, s’enfuit du Château
,
parla porte

du Secours. Cette Princefte fe retira

R 4
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dans îe petit presbytère de Pourviîîî,

ou elle paffa le refie de la nuit
;
&

pour indemnifer ce pauvre Curé, de

]a paille & du bois qu’elle avoir con-
fommé pour fa chauffe, elle ordonna
au Receveur de fa terre de Hotot

,

dont dépend Pourville
,
de faire livret

tous les ans, deux-cents de fagots à ce

Curé
:
générofité qui a encore fon efrei

aujourd’hui. Dès que le jour parut ,

un navire qu’on voyoit depuis plu

fieurs jours fur les côtes de Dieppe,

envoya fa chaloupe à terre , fur h

fignal qui lui fut donné; & Madame
de Longueville s’y embarqua pour re-

joindre ce navire.

De fon côté ,M. DupîetTis-Bellières

qui ignoroit, ainfi que les Dieppois

la fuite de Madame de Longueville

voulut profiter de la frayeur où devoi

être la garnifon du Château , & il ei

fit les approches à la tête de fix de

compagnies bourgeoiles. La réfolu

«ion avec laquelle il vit marcher cett

troupe en bon ordre, bien ferrée, £

traînant deux gros canons pour en

foncer la porte du Château ,
fit voir

ce Maréchal de camp
,
que ces gen

intrépides n’avoient avancé rien d

tj:op au Roi
,
quand ils avoient aflfur

i
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Sa Majefté

,
qu’ils n’avoient pas befoin

d’autres troupes qu’eux-mêmes
,
pour

le rendre maîtres de ce Château. Le
fieur de Montigny

,
qui les connoiffoit

bien, ne douta pas qu’ils ne le priffent
;

& comme il craignait qu’ils ne lui

fifFent payer cher l’inquiétude qu’il

leur avoir eau fée
,
en recevant la Du-

chefîe de Longueville
,

il fit defeendre
du Château, un Jéfuite, pour affurer
le Commandant qu’il ne demandoit
qu à obéir au Roi

, qu’il prioit qu’on
lui donnât feulement le temps qu’il

falloit pour le retour d’un courier
qu’il alloit dépêcher à Sa Majefté; & '

qu’il évacueroit le Château & la Cita-
delle. M. Duplefiis lui accorda deux
jours. £n effet, ce courier étant revenu
le lendemain après-midi, le fieur de
Montigny fortiü du Château, qu’il re-
mit à M. Dupleffis-Bellières. AL d’Har-
court, qui étoic chargé du gouverne-
ment de la province

,
pendant la dif-

grace de Ad. de Longueville, donna
aux habitants de Dieppe, ce Adaréchal
de camp pour Gouverneur

,
& nomma

le fieur dés Rocques pour Lieutenant
de Roi de la place.

Le Roi
, fenfible à la preuve d’amour

& de fidélité que les Dieppois venoient

R
5
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donner a Sa Majefté, leur envoya

les deux lettres fuivan tes
;
Tune adreffée

à leur nouveau Gouverneur, & l’autre
à l’Hôtel-de-VilIe.

COPIÉ DE LA PREMIÈRE.

« Monfieur Duplefïïs-Bellières
,

la

» fidélité que les habitants de ma ville

» de Dieppe ont toujours témoigné
» avoir au bien de mon fervice

,
méri-

» tant une récompenfe proportionnée
» à leur affeefion

;
je leur écris la lettre

» que vous trouverez ci-jointe
,
& vous

»fais celle-ci par lavis de la Reine
régente

, Madame ma mère
,
pour

» vous dire que vous ayiez à leur ren-

» dre
,
en pleine afîemblée de Ville,

» pour en être fait ledure, afin que
» chacun fâche la fatisfadion qui me
» demeure de la bonne conduite qu’ils

» ont tenue en la dernière occafion qui

a>seft préfentée en ladite ville, & que

«j’en conserverai la mémoire, pour

« les en reconnoître en tout ce qui

«s’offrira pour leur bien & avantage.

«Sur ce je prie Dieu qu’il vous ait,

«Monfieur Dupleflis
,

en fa fainte

» garde, Ecrit à Rouen ,
le dix-huit de

i

/



Chronoiogîqües.
«Février mil lix

- cent cinquante.

» Signé: LOUIS. Et plus bas t

» P H E L I P P E A U X. »
\

Et fur la fufcription :

« A Monsieur DupLESSis-'BELLifeRîS*

» Maréchal df. Camp en mes Armées, et

» Commandant pour mon service, en ma

>7 VILLE DE DlBPPE. »

COPIE DE LA SECONDE

.

i
’ J V

«Chers et bien Ames,

« Il vous efl fi ordinaire de donne?

» des marques de votre fidélité au hier*

» de cet Etat, & d’acquérir, par ce

» moyen, autant de mérite que d’hon-

» neur, qu’il Nous femble aufii difficile

» de prétendre autre chofe de votre

» part
,
que de vous donner de la nôtre*

» de nouvelles preuves de Fa-ffeâion

» que Nous vous portons. Nous ne
» lardons pourtant pas ,

quoique les

» Rois nos prédécefTeurs aient été libé-

raux de leurs grâces envers ceux qui

» les ont bien méritées , de confervet

» le fouvenir de ce que firent vos pères*

^ îorfque notre aïeul combattit pour &
'

< R 6

5
°*
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I 6

5
O. )5 ÇJow’c, pour fa vie

, & enfin pour
” 1 alu t de la France, aux environs (

» vos murailles
; & Nous voyons

, p;
»la fuite de vos avions

,
que comn

» vous avez été héritiers de leurs bien
» vous lavez auffi été de leur zèle t

» fervice de leur Souverain
,
qui, ayai

» fuccede à la Couronne de fon père
» a pareillement fuccedé à l’amour qu

:

vous portoit : comme vous Noi
» 1 avez fait voir en la dernière occé
•> fion qui s efi: préfentée depuis pe

notre ville de Dieppe, que votj
» fidélité efi: à l’épreuve de tous 1<

» artifices de la corruption
, & qu’il e

» impofiible d’arracher de vos coeur*

* les refpeds que vous devez à voti
» Roi

; Nous avons réfolu
,
pour voi

» témoigner la fatisfadion qui Nous e

» demeure, de vous faire jouir pleim
» ment de vos privilèges

, de vous h
» confirmer, & de les augmenter

, s

» vous en refie à defirer
;
afin que 1

y> poftérité fâche que Nous avons ét

» au fii reconnoiffant en votre endroii

» que les Rois nos ancêtres
, ôc qu

55 vous n’avez pas moins mérité d

Nous
,
que les vôtres a voient fai

» d’eux. Vous conferverez en vos ar

* chiyçs cette lettre que Nqus vou? fa;
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» fons, de l’avis de la Reine Régente,
» notre très-honorée Dame & Mère,
» afin que vos enfants Ja montrant aux
» Monarques qui Nous fuccéderont

,

» les excite à les avoir en la meme
» considération que Nous vous avons,
» & que vous l’avez mérité. Cependant
»Nous vous afTurons que durant le

» cours de notre règife
,
Nous ferons

» Soigneux de vous départir les effets

» de notre bienveillance, & toutes les

» faveurs qui pourront contribuer à
» votre avantage, & à l’accroiffement
» & richeffe de votre ville. Donné à
» Rouen, le dix-huitième jour deFèvrier
» mil fix cent-cinquante. Signe:LOUlS.
* Et plus bas : PHELIPPEAUX ».

Et fur la fufcription :

\

« Anoschers-et bien-Amês les Maire,
Conseillers

, Échevins
, Procureur-

» Syndic et Habitants de notre ville d£
» Dieppe. »

Sa Majeffé ne borna pas à cette

lettre, la preuve delà fatisfaâion quelle
avoit de la fidélité & de la bonne con-
duite des bourgeois

, dans une con-
/onânre suffi difficile ; elle honora
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#
encore de lettres de noblefle

,
les E<

vins en exercice
, & plufieurs c<

taines des compagnies bourgeoifes

efl vrai qu’ils méritoient cette de

ration : mais qu’on nous permette

réflexion fur ces ennobliflements

bourgeois
;

il en réfulta que 1

d’avoir été avantageux à la ville

,

lui ont au contraire été très-préji

ciables.

Certainement les citoyens de D:

pe qui ont été ennoblis par nos R
fur-tout ceux qui l’ont été par Henri

ainfi que dans cette occaflon

Louis XIV, avoient mérité & rrù

gagné cet honneur au péril de 1

vie; mais cette décoration perfonn

a fait perdre à la navigation &
commerce de leur ville, une grai

pa rtie de leur étendue. En effet
,

nouveaux nobles
,

la plupart né|

ciants & les plus forts armateurs

Dieppe, quittèrent le négoce, &
quirent

,
avec leurs fonds, des ter

fur lefquelles ils furent demeurer,

où leurs defcendants vivent encc

Toutes ces familles refpecïables <

donc été perdues pour Dieppe ; il
]

plus, c’eft que pluheurs des aut

familles de négociants riches y & <
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ne s’étoient pas trouvés dans l’occanon
d 'être ennoblis comme les autres

,

devinrent jaloux de la diftin&ion de
ces nouveaux nobles

,
qu’ils avoienc

regardés
,
de père en fils, comme leurs

égaux. Ces négociants ne purent étouf-
fer une paflion qui dévore & terraffe

les âmes les plus fortes , & ils tournè-
rent leurs vues fur des charges qui
leur donnoient la meme difiinéh’on.

Par cette défertion
,

la navigation &
le commerce furent encore privés de
leurs fonds <Sc de leur in dufirie. Enfin,
du côté du moral, l’émigration de ces
bons citoyens fit encore un grand
préjudice à la ville

;
puifqu’elîe n’en

reçut plus les exemples de vertu, qui
auroient porté au bien

,
les autres ci»

toyens.

M. le Duc de Longueville rentra
en grâce, & le Roi lui rendit le gou-
vernement de Normandie Ce Seigneur
fe rendit à Dieppe le 21 Juin 1 6 1 : j
les bourgeois fe mirent fous les armes,

^

8c tâchèrent, par les honneurs qu’ils

lui rendirent
, de lui faire oublier la

difigrace que Madame de Longueville
îvoit eue dans leur ville. Ce Prince n’y
refia que deux jours

; & comme à fon
irrivée M. Dupîellis-Bellières s’était
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retïré du Château
,

il y laifFa le fie

de Dampierre pour y commander,
attendant le fieur de Montigny

,
c

y arriva peu de jours après.

Le Parlement ayant en
3 , co

damné au feu
}
un livre contre le Jubi

dont Fouguebergue, Minifire des C
vinifies de Dieppe

, était Fauter

celui-ci prit la fuite
,
pour ne pas vi

brûler fon ouvrage dans la place

marché
, & par crainte qu’on ne

faisît de fa perfonne.

Privés de leur Pa fieur
,

les Protc

tants follicitèrent fi fort M. de Lo
gueville en fa faveur

,
que ce Prin

obtint du Roi que ce Minifire ne fen

point pourfuivi pour fa faute ,
à

condition néanmoins qu’il compan
troit en l’audience du Bailliage dA
ques, &c qu’il y reconnoîtroit fon liv

pour mauvais & erroné; & qu’il

ioumettroit à fiibir tel fupplice qi

appartiendroit
,

s’il retombait en p
refile faute. Ce Minifire fatisfît àcei

humiliante condition
, & reprit i

fondions dans Dieppe. Cette ann

1653 >
ta Cour des Aides rendit 1

Arrêt, qui condamna les Bouchers <

Pollet à payer, comme ceux de Diepp
Fodroi fur leurs faifs.



Chronologiques. 401

Le 24 Avril 1659 ,
Meilleurs les

Comtes de Dunois & de Saint-Paul

,

jeunes fils de M. de Longueville, arri-

vèrent dans Dieppe avec leur gouver-

neur. Les habitants s’emprefsèrent de

leur donner des témoignages de l’atta-

chement & de la reconnoiffance dont

ils étoient pénétrés pour leurs ancêtres:

enfin ils voulurent - prouver à ces

jeunes Princes
,

qu’il n’y avoit eu que

la fidélité qu’ils dévoient au Roi
,
qui

eût pu les empêcher de rendre, à Ma-
dame leur mère, le fervice qu’elle avoit

exigé d eux.

Le fleur d’Ablon
,
quoique très-âgé f

s’étoit chargé ,
comme plus ancien

Echevin, du foin de faire les honneurs

de cette réception
;
mais ce vieillard ,

qui avoit trop pris fur fes forces, mou-
rut environ douze heures après avoir

complimenté ces jeunes Princes.

Le fleur de Montigny avoit été

inftruit, plufieurs mois avant ,
de ce

voyage des jeunes Seigneurs ; & ce

Gouverneur de Dieppe
,
pour marquer

aux fils, la reconnoiffance des obliga-

tions qu’il devoit à leur père, avoit

fait orner très-élégamment une petite

frégate
,
armée de fix canons ,

dont il

leur fit préiènt. Ces jeunes Princes s’y



~ 4°^ Mémoires -

I ^5 9» eiT1 Marquèrent
, & furent fe promen

|ur la mer. A peine a voient-ils fait ui

i/eoe
j

qu’ils virent venir de loin 1

brigamin, qui s’approcha de leur fr

gâte pour la reconnaître. Celle-ci 1

lacca la bordée
, ce qui obligea

petit navire
,
portant pavillon Turc

de fe replier lui* cinq gros vaiffeai

arborant le même pavillon, qui arr
voient à toutes voiles.

Cette apparition furprit beaucoi
les jeunes Princes, qui n’en avoiei
pas été prévenus : ils di forent au cap
taine de leur frégate, qu’il étoit de
prudence de rentrer dans le port

,
lor

qu’ils en virent fortir cinq gros vai
féaux

,
qui vinrent couvrir leur petii

frégate, & livrer combat à l’Efcadi

Ottomane: il dura deux heures, pei

dant lefquelles on fit toutes les mz
nœuvrçs d’un véritable combat, qi

ne finit que par la prife à l’abordag

des vailfeaux Turcs. Les deux jeum
Princes marquèrent aux habitants

, 1

plus grande fatisfaction du fpe&acl
qu’ils venoient de leur donner.

Les Miniftres de la province avoien

pris une grande part à la difgrace d

leur confrère Fouguebergue
, don

dons avons parlé: ils crurent que pou
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animer le zèle des Proteftants de

j 66Q1
Dieppe

,
il falloir effacer, par la fo-

lemnité d’un Synode, les impreffions

mortifiantes qu’avoient 1 a i fie dans

les efprits
,
l’execution flétri flan te du

livre de ce Miniftre, & de la rétracta-

tion qu’il en avoit été obligé de faire

en l’audience du Bailliage. Ils arrêtè-

rent à cet effet, que cette année 1660 9

leur Synode feroic tenu dans Dieppe

,

le 16 de Mai.

Prévoyant le trouble que cette

affemblée pourroit occalionner dans

la ville, où il y avoit alors au moins
dix fois plus de Catholiques que de

Protefiants
, les Echevins firent tous

leurs efforts pour engager les Minif-

tres, de la tenir dans un autre lieu.

Ceux-ci crurent que ces repréfenta-

tions, faites par des Catholiques
,
n’é-

toient que la fuite de leur indifpofi-

tion contre tout confiftoire
, & non

l’effet de la conviftion où ils étoient*

que ce Synode ne pourroit être vu fans

émeute ni infulte de la part des habi-

tants Catholiques : ces Miniftres per-

liftèrent donc à l’indication de la tenue

de leur Synode dans Dieppe.

Plus de cinquante Miniftres arri-

vèrent dans cette ville, la veille du jouit
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ecoliers du College, qui étoient ali

au nombre de onze à douzé-cents
,
f

pris de leur venue, s’affemblèrent
[

bandes dans les rues
, & infultèn

ces graves perfonnages par des hu<

& des farcàfmes
;
de forte que tous i

JVieffieurs furent obligés de rentrer

plus vite, dans les maifons où ils étoù
logés

, fans ofer en fortir pour fa

leurs vifites.

Cette jeuneffe mutine, fâchée de
que la difcrétion qui tenoit ces R

nifîres renfermés, la privoit de fe

vertir à leurs dépens
,

prit le par

pour s’en dédommager, d’afficher <

adrefTes injurieufes aux portes des m
fons où ils logeoient, ainfi qu’à cel

de leur temple. Indignés, avec raifo

d’un fi mauvais procédé, les prin

.
paux Proteflants de la ville, en p<

tèrent des plaintes au Gouverneur
aux Officiers municipaux, & réclan

rent l’exécution des loix
,
qui ordo

noient la maintenue de la paix.

Le fieur de Montigny defcçndit

Château avec un détachement de
garnifon

,
& diffipa cette jeuneffe i

difcrète. L’Hôtef de- Ville rendit,

fon côté
,
une Ordonnance qui.enj<
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hoità chaque écolier, de fe retirer, &
? refter chacun chez foi

;
ainfi qu’à

ms les habitants
,
d’obferver l’ordre

iiblic
, & de maintenir la paix

,
fous

lies peines qu’il appartiendrait con-
e les contrevenants.

Le calme étoit rendu
,

les écoliers

livoient les exercices de leurs clafTes,

: les Minières avoient ouvert leur

ynode, lorfque quelques jeunes Cal-
inifles, fou tenus par plufieurs étourdis

2 leur religion
,

qui fe prévaloient

2 la protedion que M. de Momigny
: l’Hôtel'de-Ville leur avoient accor-

de
, s’attroupèrent & furent dans une

es rues qui menoit au College, afin

y attendre les écoliers à l’heure qu’ils

evoient s’y rendre : ils les y infultè-

mt & les menacèrent de les faire

>uetter par leurs Profeffeurs
, s’ils

’apprenoient pas à mieux vivre,

iqués de ces injures, ceux-ci fe ren-
irent à leur College

,
non pour y

ntrer en clafTe, mais pour s’y plain-

re à leurs camarades, des infultes de
es Proteftants. Tous y prirent part

,

: tous enfemble marchèrent jufqu’à

endroit du fauxbourg de la Barre,
ii l’on enterroit les corps des Calvin

ifles,

(

fe"'

166o*
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1660 ^*en ^ dangereux que d’infult<
* une jeunefTe qui fait corps

,
puifqi

chaque individu prend fur ion propi
compte

, l’injure qui n’eft faite qu
quelques-uns : l’efFervefcence de 1er

âge groflït les objets
, & leur raifon

encore foible
, ne met point de born<

à leur vengeance.

Il y avoit au-defïus de la porte d

ce cimetière Proteftant, une grand
pierre-de-taille fur laquelle les arrm
du Roi étoient gravées : dès que U
écoliers l’eurent démolie & culbutée

ils la posèrent fur un brancard, qu’il

placèrent au milieu d’eux. Ceux qi

en étoient chargés , la portèrent d

cette manière depuis cet endroit jui

ques devant l’Hôtel - de- Ville. Cett

pierre étoit pelante
,

il falloit, pa

conféquent, rélayer les porteurs
;
alor

toute la troupe s’arrêtoic, &: ,
content

de ce triomphe
,
elle faifoit retentir le

rues du cri de
j
oie

,
vive le Roi,

Quand ces écoliers eurent dépoî
cette pierre devant l'Hotel-de-Ville

voyant que loin d’avoir été réprimés
ils avoient été applaudis parle peuple
dans les rues où ils avoient paffé , il

fe tranfportèrent encore au même ci

metière, avec une potence; & ces jeunes



Chronologiques, 407
ns

,
fans raifon

,
réliftèrent affez au

i de la nature & de l’humanité, pour
humer le cadavre d’un Proteflanc

i y étoit dépofé deux jours avant;

ils alloient lclever à cette potence,

iand deux de leurs Profeffeurs f

ertis de ce défordre
,
fe pré Tentèrent.

s

s écoliers furent dociles à leurs re-

éfentations
, & rentrèrent dans la

lie. Les premiers qui arrivèrent dans

grande rue
, furent effrayés de s’y

)ir au milieu de deux rangées de

nirgeois Ions les armes; & ceux qui

ifsèrent les derniers la porte de la

arre
,

furent furpris de l’entendre

rmer après eux.

Quand les premières rangées de ces

:oliers furent arrivées entre le cou-
mt des Carme! i tes & la rue du Trou,
s Echevins

,
fou tenus de plufieurs

ipitaines & officiers de la hour-
eoifie

,
leur reprochèrent l’indignité

e leur conduite. Alors ces écoliers le

turent perdus
; & pour fe fauver

,

oulurent s’ouvrir un paffage à travers

>s bourgeois , en menaçant de les

•apper, s’ils s’y oppofoient. Ceux-ci fe

ontentèrent d’en faifir trois, & ils

uvrirent un paffage, par lequel les

j très s’enfuirent par la rue du Trou.

16 6o,
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Ces trois écoliers furent conduits dai

Stf60.ja p rifon du Château: mais malhci

reufement ils appartenoient a des prir

cipaux bourgeois; & le fieur de Moi
tigny follicicé, eut la foibleffe de I

mettre en liberté une heure après.

Cette jeunefTe qui n’avoic pas é

entièrement diffipée, voyant arrivi

un de ceux qui avoient été en prifor

& certaine que les bourgeois n’étoiei

plus fous les armes
,
marcha fans crain

detre punie droit au temple des Ca
vinifies ; en enfonça les portes, arr;

cha les bancs, les armoires, & fit à

tout un grand bûcher, auquel elle m
le feu. L’incendie commencoit à fai

j

des progrès, au grand contentemei

des écoliers
,

qui apperçurent alo

venir M. de Montigny
, à la tête d’u

détachement de la garnifon du Châtea

ces écoliers s’enfuirent au plus vite

chacun de fon côté ,
fans que M. c

Montigny les fit pourfuivre
;

parc

qu’il n’eut pas trop de toute fa trouj

pour arrêter l’effet de fïncendie, qi

brûloit piufieurs piliers de cet édifie

Le lendemain les Miniftres fâchés

mais trop tard, de n’avoir pas adhéi

aux avis que les Officiers municipau

leur avoient donnés
,

prirent le par

c
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k fe retiier

, Tans avoir fini la tenue I 660*
le leur Synode. .Douze d’entr’eux par-
oient à cheval

, du côtéde la porte du
^ont, quand ils furent rencontrés par
me bande decoliers qui ne cefsè-
ent de les fuivre, en les huant &
n leur jettant toutes les pierres &
'ourritures qu’ils purent ramafifer

,

Lifquà ce qu’ils fufTent hors de leur
ortée.

Afin de punir & d’arrêter les fuites
e ce de (ordre

,
le Gouverneur fit fer-

ler le College, & fortir de la ville, les

coliers des environs qui y faifoient
nus études. L’Hôtel-de-Ville fit affi-

lier, que les parents des écoliers bour-
eois répondroient perfonneilement
e leur conduite. Ce ne fut qu’un mois
près

, & quand la fermentation des
fprits parut afFoupie

,
que cet Hôtel

:corda 1 ouverture des claffes.

On efl forcé d’avouer qu’une con-
uite a u ffi irrégulière qu’indécente,
eja part des ecoliers, & des bourgeois
lêmes, qui paroifFoient l’approuver,
f une démonfiration que leur Catho-
cite n etoit pus epurée de préven-
ons, comme elle auroit dû l’être; puif-
je la patience & la charité, que notre
eligion nous commandant, leur dé*

'

S

/
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1660 fen^°^ent toutes inveâiv-es & toutes

voies de fait.

Rien de fi funefîe, que Fefprit de

fédition
,
quand il n’a pas été reprimé

exemplairement & a propos
j
car, fans

cela ,
il fe communique à toutes les

conditions de la meme ville \ c eit ce

qui arriva dans Dieppe. Nos ancêtres

avoient julques-là refpeûé la voix de

leurs Magiftrats; mais leurs enfants n<

l’écoutèrent plus. Voici ce qui donn<

lieu à cette (édition.

166 I t
Le zo Juin 1661 ,

il fe répandit dan

Dieppe, le bruit quun etranger, log

chez le nommé Gruchy Organise d

la paroifie de St Jacques ,
etoit un mo

nopoleur, qui venoit pour percevoi

un droit fur le bled ,
qui

,
alors etoi

vendu un prix très-haut. Ce bruit

inquiétant pour le peuple, foulev

d’abord les poifTonnières. Une cl en

tr’elles ,
connue fous le Sobriquet ,

-

Cheval échappé, pareequ elle étoit pli

Jiarangère & plus difficile à appai c

que les autres, prit dune main u

chauderon ,
& de l’autre un morcea

de fer ,
dont elle le frappoit pour a

îembkr le peuple. Quand, elle et

amaffé autour d’elle, ce qui s en trouv

dans la poaTonnerie, elle paüa ave

S
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tte fuite, dans le marché, où elle fit

même manœuvre. Dès quelle fe vie

compagnie d’une grande partie de
populaee, qui y accouroit de toutes

; rues, elle cria
;
qui m'aime , mefuive ,

fe rendit à la tête de tout ce monde ,

!a maifon.de Gruchy. Le peuple en
fonça la porte

, & en jetta les meu-
-s par les fenêtres.

Après cette expédition, cette poif-
inière, toujours fuivie de fon monde,
d’une quantité prodigieufe de peuple
i s y joignit, fut à la maifon d’un
mmé Dubuc, Receveur de la Ro-
ine

, en criant qu’il falloit jetter ce
,. de gueu x de Commis

, dans le quai

,

ce que c’étoit lui qui avoit donné
confeil aux Fermiers, d’augmenter
cinquante fols par tonneau

, le
it d’entrée des marchandifes. Sou-
u de quelques Commis

, Dubuc
“ndit bravement l’entrée de fa
ifon

,
pendant le temps néceffaire à

èmme
, à les amis & domefliques,

,r mettre à l’abri fes effets & princi-
x meubles, quon tranfporta dans
maifon de derrière, qui avoit un
âge par la rue au Lait. Quand on
averti Dubuc & fes Commis, que
effets -y étoient pafTés

,

il fe fauva
S z

1 66 l.
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.. lui -même, avec fes compagnons, pa

l 661 '

cette maifon; & il en écoit gran.

temps ,
car la porte de la tienne, bruee

tomba en rriorceaux.
_

Dans ce moment ,
arriva le lien

Defmarets ,
Sergent-major du Fort d

Pollet, avec un détachement de ien

foldats de fa petite garnifon ;
mais

fut mal reçu parles mutins ,^& i

forcé de fe retirer au plus vite. 1

Dame de Montigny eut la généron

de venir ,
en l'abfence de fon mar

leur repréfenter le tort qu ns le la

foienc à eux-mêmes ,
& les pumtioi

qui s’en fuivroient. Cette populace n e

tendoit plus raifon : elle eut cependa

a (fez d’égards, puifque, lans laite a

cune infülte à cette Dame, les fe<

tieux lui crièrent qu elle n avoit poi

d’autre parti à prendre-, que de mont

promptement à fon diateau.

' Les Officiers municipaux ,
en corf

fe préfentèrent alors à cette pop

lace ,
& lui commandèrent de le

parer lur le champ ,
fmon qu ils

verroient forces ,
maigre - ,

jes y
contraindre par les armes,

effet ,
il arrivoit dans le marche, d(

compagnies bourgeois ,
auxque

Fclievins avaient commande
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"endre les armes; mais la populace

,

ns refpect pour fes Magiftrats
, &

ns crainte de ces deux compagnies
>us les armes, n’écoutoit plus que le

'aifir barbare de fe venger de ceux à

li elle attribuoit fa misère. Les mutins

jurièrent leurs Officiers municipaux,
i leur reprochant qu’ils n’étoient que
‘s gueux

,
qui n’aimoient pas leur de-

)ir
, & qui avoient été allez lâches

>ur n’avoir ofé s’oppofer aux man-
:ries qui les avoient épu i les.

Les Echevins virent, avec chagrin
,

[’il falloit employer la force pour
paifer cette lédition: ils commande-
nt aux deux compagnies, de fe pré-

mer
,
en ferrant bien leurs rangs,

n de pouffer devant elles, cette po-
lace, en épargnant leur (angle plus
’ils le pourroient.

Ces deux compagnies gagnèrent
u-à-peu du terrain

,
parce que le peu-

? ne fut pas allez téméraire pour leur

re face; mais il courut dans la rue
s Cordonniers, enfoncer la maifon
Receveur des droits fur le poifTon:

ailla fes meubles, & enleva quelques
:s d’argent qu’il y trouva. Les deux
mpagnies bourgeoifes avoient bien

vi ces mutins, mais elles ne l’avoient

s 3
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s 65 l# P u *a *re q lie lentement

,
parce que îe

fiéditieux s’étoient fait comme un

arrière-garde
,
qui fe faifoit pouffe

pas -à -pas, tandis que les premier

avoient couru à la maifon de ce Rece

veur du poiiTon. Enfin
,

dès que le

deux compagnies y arrivèrent, cett

populace
,
en la plus grande partie

courut à la porte du Pont
,
ou ell

pilloit déjà le bureau des droits d’en

trée & de fortie
,
quand les deux con

pagnies parvinrent fur ce pont. Celi

des deux Capitaines qui commandait

comme plus ancien
,
ordonna à l’autr

d’aller avec fa compagnie
,
chaffer'L

• mutins de ce bureau, tandis qu’ave

la lienne, il alloit garderie pont, d

manière qu’aucun d’eux ne pourro;

rentrer dans la ville. Les léditieu

'n’attendirent pas l’attaque de la fécond

compagnie des bourgeois, ilss’enfu.

rent; & voyant le pont bien gardé
,
h

uns fe fauvèrent dans les maifons d

Pollet qui étoient de leur connoi:

fance
,
& les autres dans les village

voifins.

Le Capitaine commandant de c<

deux compagnies avoit fait pfendi

ceux qui avoient marqué plus d’effroi

s-erie , & qui avoient fjait réfiiîance
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într’autres
,
un nommé Peiner ,

connu

mur mauvais fujet, L’Hotel-de-Ville

e fie pendre le jour même ,
& en fie

ouecter trois autres des plus mal-fa-

nés d’entre ceux qui avoient été arrê-

és. On mftruifit le procès de ceux

jui avoient volé dans les bureaux des

Commis
;
& comme ils étoient en

’uite, ils furent contumaces, & en fuite

:ondamnés à être pendus en effigie.

Suivant l’Ordonnance de 1 inten-

tant de la Généralité, l’Hôtel-de-V ille

endit
,
des fonds cîe la Communauté ,

es fournies que les Commis déclarèrent

eur avoir été prifes, & paya la valeur

'es dommages que les mutins avoient

aits à leurs meubles
;
& cette (édition

l’eut point de fuites plus fâcheufes.

Après la mort de M> le Duc de

.ongueviüe
,

le Roi donna le gou-
ernement de notre Province à M. le

)uc de Montaufier. Ce Seigneur fit

ce titre, fon entrée dans Dieppe,

si 8 juillet 1 66 ^.

Le 27 Octobre 1 66j> le Roi en fon

mnfeil
,
rendit un Arrêt qui confirme

1 compétence de la police
,
à l’Hôtel-

e-Ville de Dieppe, & qui règle en
îème temps, la préféancede ce Corps

ar tous les autres, ainfi que le nombre
s $
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& la qualité de ceux qui doivent corn

pofer cette jurifdiétion
;
enfemhle l’or

dre à tenir dans les éleéHons & le

afTemblées générales.

Le ii Mars î668, intervint uî

Arrêt du Confeil
,
qui maintient le

bourgeois & pêcheurs en leur droi

d’hotage, liberté & franchife de ven

dre leur poiffon dans Dieppe, rapport

dans le Recueil ci-après.

Le Roi
,
par Lettres-patentes du i!

Jan vier ié68
,

rapporté dans ledi

Recueil, ordonna l'établi (Ternenc d’uj

Hôpital Général dans Dieppe, Sa Ma
jefié donne, pour principal 'motif d

cet établiffement
,

la commifératioi

que méritent les matelots âgés
,
& l'a

Tantale de bien élever leurs enfant*

En voici les termes :

« Et comme il eft de tout temp

* forti de notre bonne ville de Dieppe

» les plus expérimentés Capitaines, &

» Pilotes- les plus habiles, & les plu

» hardis navigateurs de l’Europe
;
qu

» ceux de ce lieu-là ont fait les pre

» mières découvertes des pays les plu

» éloignés; ce que les habitants d’iceil

» défirent continuer & conferver cetc

» bonne réputation & notre efii rn

. 1. U
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particulière, ils ont befoin d’avoir*

des Pilotes & gens de mer qui foient

» de bonnes mœurs
,
& accoutumés dès

» leur plus tendre enfance, à la piété &
» à la fou million, &c. »

Le 28 Mai de cette année
, le Con-

eil accorda un Arrêt

,

qui difirait les

'ermes du quayage
,
barrage & lan-

quayage
,
pour en être compté avec les

entes
,

fiefs, maifons & fontaines,

au-devant les Officiers de l’Hôtefde-*
r
ille de Dieppe.

Dans le mois d’Àout de cette année,

3 pefie fut apportée deRouen à Dieppe,

ans un fac de procédures, qu’un des

abitants de cette dernière ville fit

"tirer de chez fon Procureur, mort à

louen de ce mal. Cette pefie, qui

’avoit pas fait de grands ravages dans

-tte capitale
,

parut avoir triplé fa

lalignité, par ce tranfport extraor-

inaire. Les effets en furent terribles

ms Dieppe
;
on fut obligé d’y établir

-s évents fur les monts de Caux & du
ollet

,
& de pofer des limites à une

"ue de difiance
,

pour intercepter

>ute communication. Cette pefie en-
va neuf à dix mille des habitants de

tte ville, pendant les cinq premiers

S
s
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1668. mois de fa durée; & ce fléau ne ceffi

entièrement, que dans l’hiver de- 167a
On rendit grâces à Dieu de fa ceffa-

tion
,
par une Proceffion générale.

La guerre avecla Hollande, fitcrain

dre aux Dieppois, que les grands pré

paratifs maritimes de cette République

ne fulTent deflinés contre leur ville

Les bourgeois, qui, en temps de paix

ne fe mettoient point fous les armes

pour garder leur ville
,
recommencé

rent à faire le fervice militaire
;

&

M. le Duc de Roquelaur'e
,
chargé d

gouvernement de la Province, en l’a b

fence de M. le Duc de Montaufier, fi

réparer & mettre en état les fortifica

tions. Ce fut par l’ordre de M*. de Rc
quelaure que les habitants commence
rent à tracer un chemin couvert au

delàdes murailles de leur ville, du côt

de la mer
,
au moyen de terres & d

décombres qu’on y apporta fur faim

de galets qui fe failoic peu ;à-peu, pt

le rapport des flots : amas qui depu

ce temps, *elt devenu lix fois plus cor

fidérable, par le plus grand avance

ment des jetées dans la mer.

Les corfaires Hollandois venoien

prendre les bateaux pêcheurs jufque

fur h rade de Dieppe, Pour y obvier
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les négociants armèrent à la hâte, plu-

fieurs navires
,
qui donnèrent chaffe à

ceux des ennemis.

La grande Flotte Hollandoife ayant

paru fur les côtes de cette ville
,
à la

fin de Mai 1672 ,
la ville de Rouen

envoya dix de fes compagnies bour-

geoifes
,
& l’on fit entrer dans le châ-

teau & la citadelle,, cinq-cents miliciens

gardes-côtes, pour en renforcer la

garnifon : enfin
,
on augmenta celle

du Fort du Follet, par deux compa-
gnies du régiment deNavarre. Tous ces

préparatifs de défenfe furent inutiles;

car la flotte Hollandoife, commandée
par Ruiter

,
paiTa à l’élévation de trois

lie ues de Dieppe
, & fut attaquer la

flotte Angîoife & Françoife
,
comman-

dées par le Duc d’Yorck & le Comte
d'Eftrée.

Le fieur de Montigny
,
Gouverneur

de la ville & château de Dieppe
,

y mourut dans le courant du mois de
Mai 1675. 11 fut inhumé en la cha-

pelle de la Vierge de St Rem^, où l’on

voit fon maufolée. Sa ftatue y eft cou-
chée

, & fon calque & fes gantelets

font à fes côtés.

Le fieur de Montulé
, à qui ce gou-

vernement fut donné
j
n’y fit pour ainfi

S 6
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1678. d ire que paroître
,
étant mort deir

ans après. Il y fut remplacé par le lieu

Quentin-Mahaut-de-Tierceville
,
qu

vint a Dieppe le premier Février 1 éyS
Le Gouvernement de Dieppe

,
juf

%6 84. qu’en 1 684 ,
avoit été cenlé faire parti

de celui de la Province; les Gouver
rieurs étoient nommés par le Roi, lu

La préfentàtion des Gouverneurs de 1

Normandie, & ne pouvoient apdr qu

fo us leur nom & autorité : mais cett

année, M le Comte de Mannevilie

Seigneur de Mannevilie, de Col mefn il

de Sauqueville, &c. s’arrangea du goi

vcrnement de cette ville, avec M. !

P uc de Montaufier
;
& de lagrémen

du Roi, ce gouvernement devint dé

pendant direâement de Sa Majefh

M. le Comte de Mannevilie en pri

pofTeffion le 14 Septembre de cett

année
; & le fieur de Tierceville

,
nom

iné ci-devant par M. le Duc de Mon
taulier, fut pourvu en indemnité, d

]a place de Lieutenant de Roi d

Dieppe.

Louis XIV, dont l’heureufe fortune

jufqu’à ce temps
,

paroifloit lui avoi

donné le droit de commander à la vie

coire
,
penfa que Dieu 11e le comblo

de tant de profpéntés, que pour li

/<> * tAm4
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donner la facilité de réunir tous les

François
, à l’Eglife Catholique. Ce

Prince, outre la gloire qui en devoir

revenir à Dieu
,

penfoit l’unité de

croyance, néceffaire dans fon Royau-
me, pour lui en garantir l’unité d’o-

beifiance. Par malheur
,
éblouis de fes

fuccès en tout genre
,

les Minières
de ce Monarque, flattèrent trop leur

Maître
, & en exaltant la grandeur

de ce projet
,

ils ne lui en repréfen-

terent pas les incon vénients : s’ils

l’eu fient fait
,
louis XIV étoit doué

d’une judiciaire trop profonde, pour
n’en avoir pas rendu l’exécution moins
critique, & les fuites moins funefies

à l’Etat, en préparant de longue-main ,

cet évènement, par la perfualion, les

égards, la générofité
,

les places &z

les penhons données aux Calvinifles.

Ces armes de paixauroient pu en con-
quérir le plus grand nombre, après

quoi l’autorité n’eût eu qu’à réprimer

l’opmrâtreté des plus entêtés, & àgarder
fi bien les frontières du Royaume, que
leur émigrati’on n’en fût pas poflible.

Au contraire, faute de ces précautions,

l’Edit de 1685 ,
qui révoqua celui de

Nantes de 1598 ,
loin de pioduire le

bon effet que Louis XIV en attendoic,

I 6 84.

16854

1



422 Mémoires
ItfSô** fit ail Royaume, un préjudice que 1

temps peut à peine réparer. Quantit

de kijets Calviniffes
,

portèrent leu

induftrie, leurs richeflfes & leurs per

Tonnes
,

au Tervice de nos ennemis

& on a bien rai Ton de dire
,

qu

Louis XIV, au moyen de cet Edit

a fait. le plus grand facrifice
,

qu’11

Roi Très* Chrétien puifTe faire à TE
glife & à fa Religion.

Les Procédants de Dieppe ne pen

fent encore
,
qu'en frémifiant

,
à la dé

folation que cet Edit fit à leurs père*

Une révocation fi fubite de la libert

de confidence
,
dont ils jooiflofent e]

vertu de l’Edit de Nantes
,
leur parut

non pas comme on l’avoit dit à Loui

XIV
,
une fainte violence, qu’ils bé

niroient eux-mêmes, quand ils leroien

rentrés dans le fei n de l’Eghfe leur an-

cienne mère, niais une vraie perfécu

tion : auffi une partie des Proteftants qu

étoient encore dans Dieppe, s’enfuirent

ils en Angleterre & en Hollande
,
pré

férant la liberté de confcience, à toute;

affections de pays ,
de biens

,
d’habi

tudes & de parents.

Soit que le Confeil prévît une guerr<

prochaine avec les Puiffances mariti-

mes, & qu’il craignît les intelligences
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que les Cal vinifies mécontents pour-

roient lier avec elles
;
foi

t
qu’il voulue

marquer à ces Hérétiques opiniâtres
,

Ton mécontentement , & leur retirer

toute pofTibilité de Contenir les révoltes

qu’ils voudroient faire
,

il fut arrêté

que les fortifications de Dieppe ,
oit

il y avoit eu un temple, feroient dé-

molies, ainfi que celles de plufieurs

autres.

Il y avoit eu malheureu Terrien t un
temple dans cette Ville; mais, ainfi

que nous l’avons dit
,

il n’y avoit

plus alors qu’un très-petit nombre de

Calviniftes
;
ce que vraifemblablement

Je Conseil ne fa voit pas. Le Roi y en-

voya un Officier général, fous le pré-

texte d’examiner les fortifications
,
afin

que leur mauvais état pût adoucir 1$

chagrin qu’on auroit de leur deflrudion-.

Ce CommifTaire n’eut pas afTez de mau-
vaife foi pour nier leur validité &
leur excellent état; mais il foutint aux

Officiers municipaux, qui affuroient le

contraire, que la Ville n’avoit point

afTez d’habitants propres à porter les

armes pour défendre la place, qui

pourroit êtreattaquéedans la prochaine

guerre, & que le Roi auroit trop befoin

de la totalité de Tes troupes ailleurs, pour
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1 686.
Sa Majeflé pûty en envoyer en gar*

nifon. LesOrHciers municipaux
»
qui in

fiftoient à fioutenir que les bourgeoi

étoient feuls fuffifants pour défendri

leurs murailles, firent pafier en revue

devant ce CommiiTaire
,
les citoyens ei

état de porteries armes, depuis laged<

vingt ans, jufqu’à cinquante, fins
]

comprendre les mariniers, ni ceuxqu
travailloient à la conftruâîon & ai

grément des navires : il en fut compta

fix mille cinq à fix-cents. Cet Olîicie

jugea que ce nombre étoit in fuffifant

en conféquence, il fut ordonné que le

fortifications feroient démolies. Le

citoyens pleurèrent fur leurs débris

fur-tout fur ceux de la citadelle, qu

étoit une des plus récentes & de

plus régulières du Royaume: elle avoi

été conflruite par leurs pères, en 1 5 63
A la vérité

,
cet ouvrage devoit foi

exifience aux Calvinifies, & il y avoi

dans l’Edit de Nantes, un article di

faveur pour les Proteflants de Dieppe

niais le Minifière François -eût dî

avoir égard à la grande fidélité & au]

fervices pafies des Dieppois; & qui

s’ils avoient été fi portés pour leur

Rois, dans le temps des guerres ci

viles
,
quoiqu’ils eulfent parmi eux uî
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>rand nombre de Calviniftes ,• ils ne

es ferviroient pas avec moins de zèle
,

dans le temps ou i! en reftoit fi peu
dans leur Ville.

M. de Médavi
,

Archevêque de

Rouen > & M. de Colfeert fon coad-

juteur, ayant écé informés que les

Procédants de Dieppe ne le loumet-

'oient point à changer de Religion
,

fuivant l’Edit de 1685, & qu’aucun

d’eux ne le rendoit aux Eglifes,non-

obftant l’invitation des Curés; ces deux
Prélats, pour les gagner par la perfua-

[ïon
,
leur envoyèrent quatre habiles

Prédicateurs. Les Proteftants voulu-
rent bien les entendre : mais il n’y

:n eut que cinq ou iix qui reconnurent
leur erreur

;
le cœur des autres étoit

:rop ulcéré, pour que leur efprit pût
l’ouvrir aux vérités qu’on leur prèchoit.

Inftruit du mauvais fuccès de cette

niftion
, le Gouvernement fit venir

1 Dieppe
,
un régiment de cuiraftiers,

jui furent logés à diferétion
,
dans les

naifons des bourgeois Calviniftes
,
la

plupart négociants, marchands & or-

èvres. Ces hôtes incommodes
, fu-

ent relevés, quinze jours après, par

in régiment de dragons. Les Pro ten-

ants
,

qui fe dilüient tous dévoués à



^ i6 Mémoires
perdre leurs biens & leur vie pour
Foi Cal vinifie

,
fentirent néanmoins

peu-à-peu, la pefanteur du fardeau doi

on les chargeoit
;
& il étoit pour eu>

d’autant plus onéreux
,
qu’une part

des plus riches s’étoit réfugiée c

pays étrangers
, & que la fortune (

ceux qui étoient reliés
, fe confommoi

par les libéralités qu’ils étoient oblig

de faire aux dragons, pour qu’ils mi
fenc des bornes à leurs vexations c

tout genre, d’autant plus exceflive?

que ces fo!dat$*croyoient
,
par l’extei

bon qu’ils y donnoient
,
mieux rempl

les vues du Gouvernement.
Les moins zélés des Calvinifles fi

rent les premiers à fe rendre à PEglif

ils y firent & lignèrent leur abjuratioi

Al ors on leur retira, les dragons qui

logeoient, pour en charger
,
par doi

blemenc
,

ceux qui perfiftoient dai

leur opiniâtreté. Ils n’eurent point

courage de foucenir cette furchargc

tous
, fans aucune exception, fe rer

dirent à fEgîife, y firent <Sc fxgnèrei

publiquement l’abjuration du Calv:

nifme. Alors le régiment de dragon?

qui avoit rempli fa defünation
,

ei

ordre de quitter la Ville.

Ce foc pendant le féjour de ce r<
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giment, que le temple des Calvinifles

fut démoli jufques dans (es fondements.
Les matériaux & le terrain, ainfi que
celui de la maifonde leur Minière,
avec (es dépendances, furent donnés
à lTIôpiul général

,
qui en jouit

encore.

Environ un mois après le départ

des dragons, plufieurs des nouveaux
convertis faufsèrent leur ferment, fous

le motif qu’ils y avoient été forcés.

Leur exemple fut bientôt fuivi par
une partie des autres. Depuis ce temps,
ils reftent dans leur erreur

,
fans qu’on

leur ait fait d’autre violence, que l’en-

lèvement de quelques enfants, de ceux
qui étoient afîez riches pour payer
leurs peniions dans des Communautés
o 11 on les inflruifoit de la Religion
Catholique. Cette voie d’autorité n’a

plus lieu depuis une quarantaine' d’an-

nées.

Ce qui refte aujourd’hui dansDieppe

,

de ce parti, monte au plus, à trois-

cenes cinquante perfonnes, de tout âge
& des deux fexes. Ils y vivent tran-

quilles.: ce font de bons citoyens, de
bons amis, de bons parents, dont les

Catholiques fenfés honorent les vertus

£k plaignent l'erreur. Le peuple même
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commence à fentir îe ridicule de fon

ancienne averfion contre ces bour-

geois Calviniffes , qui n’ont, à Ton

égard, que de bons procédés. Ce font

des négociants
,
des orfèvres

,
des hor-

logers, qui font charmés de pouvoir

procurer du travail & des fecours au

peuple
,

qui devroit en être recon-

noi fiant.

Louis XIV
,
dont la force & Télé

vation de lame euffent fait l'admi-

ration des fiècles &' le bonheur de fes

fujets, h, comme fon aïeul, il eûi

trouvé un Sully dans fes Minilires,* &
il méritoit ce bonheur, car fon cœur

étoit fenfible a l’infortune des autres

,

& magnanime dans la fïenne propre;

Ce Monarque ne put voir la difgrace

de Jacques II
,
Roi d'Angleterre

2

lans partager fes peines. Si ce Prince

Anglo is a été malheureux par un grand

zèle pour la Religion
,
comme oai 1

3

dit, il n’a pas toujours obfervé h

modération, la prudence & la charitd

qu elle commande ;
car fes fujets fe

font plaint qu’il ne les avoir pas traité*

foivant- l’ordre & la côntifluuon de

leur état. Dans une fi grande quefiion
,

encre des fujets &: leur Monarque ,

if .y a lieu de penfer que Jacques IJ

M
#
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favoit point* les qualités qui confti-

aient les grands Rois. La preuve qu'on

m peut donner, c’efl qu’il fe vit pré-

:ipité de^fon trône, fans s^être feule-

nent douté de la poffibilité de fa

:hute.

Ce Prince & la Reine fon époufe*

fa famille, & plufieurs Seigneurs qui

leur étoient attachés
, débarquèrent

dans Dieppe , & y lejournèrent quel-

ques jours
,
jufqu’à ce que le Château

de Saint-Germain-en-Laye fût en état

de les recevoir. Louis XIV accueillit

ce Roi malheureux, avec une générofité

qui efi fans exemple dans toute autre

nation que la nôtre.

Quoiqu’en guerre avec l’Empereur
,

la Hollande, la Savoie & une partie

de l’Italie
,

le Roi de France ne dé-

fefpéra point de pouvoir remettre la

couronne fur la tète de ce Roi d’An-
gleterre, qui avoir défefpéré lui-même

de cette gloire, en abandonnant fes

Etats. Louis XIV fit
,

à cet effet
p

des préparatifs & des armements fuf-

fifants
,

s’il eût trouvé dans famé
du Prince détrôné

,
l’énergie néceffaire

pour faire face une pareille révo-

lution.

Les dépends extraordinaires que



43° Mémoires
mocre Souverain fut obligé de faire.

épuisèrent fes finances. Les Dieppois.

plus étonnés de la grandeur d’ame de

leur Roi
,
qu’ils ne favoient été de la

difgrace de Jacques II, quand il avoit

pafTé dans leur Ville, s’afTemblèrent

en commun
, & délibérèrent qu’ils fe

cotiferoient pour faire un fonds- de

quarante, mille écus, qu’ils fupplie

roient Sa Majeflé de vouloir bien

accepter.

Senfible à cette preuve d’attache-

ment
,
Louis XIV eut la bonté de leur

écrire :

« Chers & bien-amés
,
ayant été

«informé de la délibération que vous

«avez prife de Nous offrir quarante

« mille écus
,
afin de Nous fervir dans

ié les conjonctures préfentes
,
où Nous

« fommes obligé de faire des dépenfes

» extraordinaires : Nous avons fait:

» cette lettre, pour vous dire que Nous

« acceptons votre offre
,
de laquelle

«vous (avons très-bon gré; & que,

« dans les occafions qui fe préfenteront

«de vous en donner des marques,

« Nous nous fouviendrons du zèle &
«de FaffeCtion que vous avez fait pa-

» roître <n celle-ci
,

pour notre fer-

* V
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c^ice & le bien de notre Etat. Donné

i qSo.
le 24 Mars 1689. Signé : LOUIS.
Etplus bas : PHÉLIPPEAUX. »

*

Le Miniftre Carrant
,
qui setoit enfui \ £po*

iez l’Etrangerylors de l’Édit de Nantes,

lit à Dieppe
,
l’année fuivante 1790,

y fit abjuration du Galvinifme, en

ïglife de Saint Remi. Son exemple

t fuivi par plufieurs Proteftants, qui

rent perfuadés de la vérité des raifons

fi avoient porté ce lyliniftre à re-

jnnoître fon erreur.

Le fieur de Tierceville, Lieutenant

: Roi de Dieppe, y mourut le 17
'ars 1692; fa place fut donnée à 2+

.. le Comte de la Boifiière. Malhen-

nfement notre Flotte Royale, com-
andée par M. de Tourville

, fut

tetue, & détruite en la plus grande

irtie, à la hauteur de la Hogue ,

ir celle des Anglois & des Hollan-

)is réunis , deux fois plus nom-
en Te que la nôtre. Les Dieppois

imprirent le tort qui en réfulteroic

>ur leur commerce. LTne Puilfance

îi n’a plus affez de forces navales

iur le protéger , ne peut fe prom-

ettre de pouvoir conferver la con-

rrence marchande, vis-à-vis les

\

/
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autres nations
,
dont les flottes dom

nent fur les mers. Il y a plus
;

c’ei

qu’outre cette voie des richefîes don

cette puiiïance efl privée
,
elle devient

par cela même, hors d’état de pouvoi

former une marine militaire, redouta

ble,puifque c’efl la marine marchand

qui feule forme & fournit pour y pa

venir, des fonds, des officiers habile

& des matelots.

La récolte de Tannée 1693 *
.fi

des plus médiocres. La difette deble

devint exceflîve dans Dieppe: le peupl

affamé, y fouffroit avec d’autant pli

de peine fa douloureufe pofition f qu’.

voyoit louvent palier, à la hauteu

de deux ou trois lieues de leur port

des navires Hollandois, & autres ve

nant du Nord
,
chargés de bled poi

Rouen
,
Nantes, la Rochelle & Boi

deaux. Les Echevins furent oblige

d’employer les plus vives remontranc(

pour empêcher ce peuple
,
qui mar

'quoit de nourriture, de s’embarque

fur les navires, afin d’aller enleve

ceux qui pafïbient & de les ameni

dans leur port. Enfin ,
après une difeti

de quatre mois ,
les vai (féaux que 1

négociants avoient envoyés ,
arrivèrei

chargés de bled & d’orge
,

dans

me

\& 1 .
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lois cîe Mai 1694 ;

ce qui fauva la vie à

eaucoup d’habitants
,
&: leur donna la

Lcifité d’attendre le temps de la récolte,

i fut des plus abondantes: mais ils

en dévoient partager l’avantage avec
s autres fujets du royaume

,
qu’en

Tofant, en particulier, leur pain de
urs larmes.

Quoique maîtres de la mer, les An-
lois & les Hollandois n’avoient pas
more fait de prifes confidérables fur
s armateurs de Dieppe, quand les

toyens de cette ville apprirent par
urs- pécheurs

,
qu’une flotte voguoit

ms la Manche, & faifoit pour leurs
ïces. Elle étoit compofée de deux
fcadres Angloifes & une Hollandoife,
îi

, réunies, faifoient le nombre de
îarante-cinq vaifleaux de ligne, avec
lit à neuf frégates

,
douze galiotes

tombes , & une vingtaine de navires
taiges de munitions. Le tout étoit
mmandé par le Lord Barclay.
Dieppe avoit a y oppofer la bat-
rie du Chateau

,
qui donne fur la

er
\
a

|

ors com P°fl:c de douze canons
diffeients calibres

, & de quatre
ortiers montés fur la falaife. Ces
nons & ces mortiers furent fervis
rla compagnie desCanonniers bour-

T
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geois. Il y avoit fous les murailles d<

la ville, du côté de la mer, dans 1(

chemin couvert, tracé dans fon temps

par M. de Roquelaure, piufieurs bat-

teries: favoir ; une au Port-u Queft

de huit canons de dix-huit livres d<

balle; une autre entre la porte de h

rue à l'Avoine & celle de 1 ancienni

FoifTonnerie, de neut canons de trente

£x livres de bille, & quatre mortiers

enfin
,
au bout de îa jetée

,
crois canon

de vingt-quatre livres de balle. Ces ca

nous & ces mortiers furent fervis pa

les mariniers.

Le fleur Intendant de îa Généralité

& le Lieutenant-Général du Bailliage

d’Arques, au grand regret des citoyens

s'emparèrent de la police cie la ville

& les Officiers municipaux
,
que non

avons vu faire fi bien leur devoi

en tant d’occafions/' furent privés d

leurs fonfîions, dans une occurrence o

ils auroient été fi utiles.

Le fleur Intendant & leLieutenani

Général du Bailliage firent confirmi

des fours au village du Petit-App<

ville
,
pour cuire le pain qu il faiîo

fournir aux bourgeois fous les armes

à un régiment de milice de Bretagne

qui étoit en garnilon, & aux Commun
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u pays de Caux, qu’on aflembloit aux
ns ce fecourir la ville. Ces deux
lagiftrats defîinèrent 1 es charpentiers
: les maçons à éteindre le feu que
îs bombes pourroient occafionner :

îais ils ne nommèrent ni officiers
,

i autres notables bourgeois, pour les

îffembler & diriger leurs travaux; de
>rte que le peu de ces artifans

,
qui rem-

irent leur defiination
,
ne purent rien

tire d utile, parce que chacun en parti

-

dier, s’occupa àéteindre lefeu desmai-
>ns de fa connoiflance

, fans fuccès.
Le 16 Juillet 1694, entra dans le

3ft, le capitaine Beaujeu
,
qui corn -

tandoit un des corfaires de Dieppe : il

nmenoit avec lui, une petite Frégate
ngloife, de douze canons. Elle s’étoit

op écartée de (a flotte, & Beaujeu
ivou combattue & prife. Ce Capitaine
lura les habitants

,
que les ennemis

loient être à la vue delà ville

1 effet
, on les apperçut une heure

)rès.

On mit les bourgeois fous les armes,
on leur ordonna de palier au-delà

;s portes de la ville, du côté de la

ter, & d’y défendre le chemin couvert
ant nous avons parlé; ce pofte étant
plus honorable, en cas d’une defcente

Ti
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des Anglois. Dès que tous les bourgeois

& les mariniers pour le fervice di:

canon
,
furent partes

,
on ferma les

portes fur eux ,
& I on en confia h

garde au régiment de milice de Breta-

gne ,
avec défenfe de laiffer entrer dam

la ville, aucun des bourgeois. Ces der-

niers relièrent du côté de la mer ,
expofe,

nuit & jour, à toute l’intempérie d<

l’air, n’étant nourris, pendant le temp

qu'ils y furent
,
que du pain quon leu.

délivrait tous les jours.

Le 17, l’arrière-ban de la Générale

de Rouen vint fè camper fur ia îalaife

aux environs de la Chapelle de Cauae

Côte: mais ces nobles & roturiers

propriétaires de fiefs ,
en decarnperen

dès le lendemain ,
pour éviter 1 incom

moditédes bombes, & ils furent fe place

au-defïus du Petit-Àppeville.

Le 18 Juillet ,
la flotte ennemi

s’approcha & fe rangea en un demi

cercle qui couvroit la baiedeDiepp<

Elle avoit fa droite appuyée fur le

roches de l’Hailly ,
& û gauche fu

îa falaife de Berneval. Les galiotes

bombes étoient placées dans cetie er

ceinte ,
avec quelques grandes ché

loupes & navires chargés de munition

les dix heures du matin * 0
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vit plufieurs grandes chaloupes partir
de la gauche

, & venir à force de
rames, vers la droite, tandis que la

maree montoit encore. On jugea que
cette manœuvre avoir pour but

,
de

marquer la ligne fur laquelle les ga-
Üotes a bombes dévoient le ranger

j

& effectivement elles vinrent s’y placer.
A lors ces galiotes fe trouvèrent à l’ex-

trémité de la portée des canons de la

riile : on leur en fit, fans fuccès, plufieurs
déchargés. Deux des trois canons qui
etoient au bout de la jetée, s’éclatè-
rent

, tuèrent &z blefsèrent plufieurs
ics matelots qui en faiioient le fervice.
i3 e leur cote, les ennemis effayèrent
a portée de leurs bombes, en les di-
igeant fur la Chapelle deCaude-Côte,
ux enviions de laquelle ils voyoient
es tentes de l’arrière-ban

;
ce qui

,

o ni me nous lavons dit, 1 obligea de
lecamper de cet endroit.

°

Le foir de ce même jour, 18 Juillet,
! s’éleva un vent d’Oueft, qui, sauf
tentant peu-à-peu, devint afiez violent
our forcer its vaifîeauxennemisd’ame-
er leurs màrsdehune. Alors les fieu rs
aint-Mars

, Labbé, Thuilier, Beaujeu,
-eoer, Mainet

, & autres capitaines
e long -cours, vinrent trouver l’Qf.

T 3
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I694,. Acier général qui corximandoit

,
& îui

reprétentèrent que fi le gros vent qu’il

faifoit
, d uroit trente heures, il étoit

probable qu’ils parviendroient à brûler

la flotte ennemie, s’il vouloit ordon-

ner, de la part du Roi
, aux habitants

de Saint-Valery-en-Caux
, de leur

laifler ufer de leurs bateaux pêcheurs,

au nombre de quinze ou feize, comme
autant de brûlots.

Leur projet étoit bien conçu , &
d’une exécution ai fée. Ils fe fendent

tranfportés de fuite à Sainc-Valery .

fïtué à fix lieues de Dieppe , verj

1 Ouefl , efeortés de deux à trois-cent!

matelots : ils auraient rempli ces feizt

bateaux
, de goudron

,
de bray

, &
d’autres matières combuftibles, avecd<

la poudre : ils auraient forti de nuit

de ce petit port, avec ces feize bateaux

& plufieurs autres, pour s’y retirer

après avoir dirigé, au moyen du vent

arrière ,
les feize brûlots au milieu d

la flotte ennemie, qui n’auroit pu évite

leur choc, parce qu’elle étoit à l’ancre

& que, dans le cas où fes vai/Feau:

euffent, pour les éviter, coupé leur

cables ,
vu le gros vent d’Ouefl, ils n’au

roient jamais pu fe relever, &auroien

cchoué fur les côtes ou fur les banc

de Somme,
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Ce projet ne fut regardé par cet

Officier général & par les autres offi-

ciers de terre
,
que comme une pure

forfanterie Ces Meffieurs
,
qui ne con-

noifîdient rien au fèrvice de mer, lonc
excufables par cette raifon, de n’avoir

pas profité de cette heureufe occafion
de fauver Dieppe de l’incendie, & de
venger, en quelque forte, la France*
de l'échec du combat de la Kogue.
Le refus de cet Officier général fut

d autant plus feniible aux marins, que
:e vent d’Ouefl fouffia avec force „

'ufqu’au 21 matin, & qu’ils croient eu
^our 1 exécution de leur projet, trente
heures de plus qu’il ne leur eût fallu.

Pendant ces deux jours & trois nuits,,

es vaifleaux ennemis repèrent toujours
1 l’ancre, leurs mâts de hune abaiffés.

Pendant ce temps
,

les bourgeois réf-
èrent fur le rivage de la mer, où on
es avait placés, fans qu’on leur permît
feutrer dans leur ville

, en laquelle
1 arriva quatre à cinq mille payfans
les Communes du pays de Caux.
Le vent s’étant calmé le 21 matin,

es galiotes ennemies commencèrent à
etter des bombes. Les Dieppois leur
epondirent du feu de leurs canons &
e leurs mortiers

, fans autre fuccès,

T*
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que celui de la chute d’une de leurs

bombes fur une des grandes chaloupeî

ennemies, qui fut coulée à fond.

Le Jeudi matin
, 22 ,

fête de Sainte

Madeiène
,

les galiotes, au nombre dt

dix, s’approchèrent en face de la ville

fu r un même ligne
,
jufqu’à l’endroi

que les mariniers appellent la petit)

rade, où elles fe fixèrent. L’Amira

Anglois leur donna le lignai par uï

coup de canon : alors elles ne cefse-

rent de jetter des bombes. Plu fieu rs pai

sèrent pardeilus la ville
,
& furent tom

ber au-delà; mais îa plus grande parti*

fit fon effet dans Dieppe & dans h

port
,
dont plufieurs navires furent

coulés à fond ,
entr autres ,

la petit*

Frégate Angloife, prife par le capitaine

Beau j eu.

De leur côté, les habitants firen

feu fur les galiotes; mais ils ne réuf

firent qu’à en mettre une hors d eta

de fervir: elle fe retira de ligne, &

fut fur le champ, remplacée par un

des deux mifes en réferve par les en

nemis. A neuf heures du foir, le fei

étoit à plus de cinquante maifons de

différents quartiers de la ville. Le

malheureux bourgeois étoient au de

fèfpoir de fe voir retenus fans pouvoi

V s. • .4 ^ *
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ni aller l’éteindre

,
ni donner aucun

fecours a leurs familles
,
ni fauver leurs

titres & leurs effets.

Dès le zi
, les mariniers avoient

obfervé un grand navire à trois mâts,
placé derrière les galiotes à bombes,
qui ne failoit aucun mouvement: ils

jugèrent que ce ne pouvoit être qu’un
gios brûlot

,
que les ennemis vouloienc

pouflèr dans le port la marée mon-
tante

, afin d y mettre le feu à tous les
navires. Pour lui en fermer l’entrée,
les marins remplirent de galets & de
groffes pierres

, deux des plus vieux
navires

, les amenèrent entre les deux
jetées qui en formoient le canal. Ils
les y firent couler à fond, pour en
interdire le paffage. Ils prirent encore
une fécondé précaution

; ce fut d e-
endie un gros cable d’une jetée à
autre; & quand iis eurent fait ces
Ifpoutions

,
ils recommandèrent aux

matelots qui faifoient le fervice du
.anon fur les batteries

, d’avoir une
tttention particulière a ce navire

, Sc
le diriger fur lui, tout leur feu

, s’ils

'oyoïent qu’il voulût entrer dans le
>ort.

Les ennemis continuèrent à jetter des
ceiobes ju%ua minuit du 22 au 22

T
S.
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I £>,94* alors qu’on vit le navire fignalé

par les marins
, donner à pleines

voiles dans le port. Les trois batteries

le canonnèrent & Je frappèrent en

plufieurs endroits
,
jufques dans l’eau ;

& fur un dernier boulet
,
dont le

perça le feul canon qui refloit fur

le bout de la jetée , ce navire coula

à fond : mais
,
à caufe de fa hauteur de

bordage, & parce que la marée n’étoit

pas encore affez haute
,

il fut foutenu

par fa quille, & -n’enfonça pas entiè-

rement dans l’eau, n’étant qu’à trois-

cents pas environ de la tête des jetées.

Peu de temps après, une grande flamme

fortit de ce navire , & on entendit un

bruit effroyable. L’air fut rempli de

feux de routes couleurs & de toutes

formes, & i! tomba fur la ville & les

bourgeois retenus fur le rivage de îa

mer, comme une grêle de matières

enflammées
,
de toutes groffeurs.

Ce navire
f

que Ion nomma la

Machine infernale. ,
& dont nous allons

faire la description
,
ne lit pas 1 eiïec

que les Anglois en attendaient; il n’oc-

cafionna la mort qu’à quatre ou cinq

perfonnes
,
& il n y eut que dix a douze

toits des maifons du quartier du Mou-

lin-à-Vent & du Follet
,
qui en furent
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écrafés par de groiTes pierres

, des

morceaux de fer &: de potin. L’eau qui
avoit pénétré dans ce navire, empêcha
heureufemenc, la plus grande partie de
1 effet qu'il devoir faire.

C'était un navire de trois à quatre-
:ents tonneaux, qui avoit deux ponts.
Le plus profond écoit rempli de plus de
cinquante milliers de poudre : il étoic

:ouvert par le pont fupérieur
,
qui

-toit rempli de groffes pierres, pour
rendre fexplofion de la poudre plus
orte. Au-deffus de ces pierres, il y
rvoit cinq à iix-cents bombes chargées
le poudre, avec leurs mèches

; & tous
es interfaces des pierres & des bombes
[uiétoientdansce pont, étoient garnis
le poudre. Enfin

,
ce dernier pont étoic

u i-même couvert par le plancher dix

iavire, qui écoit chargé de groffes
tierres, de gros morceaux de potin „

e débris de mortiers & de canons
•rilés. Il y avoit au milieu de ce navire.,

n tuyau vertical
,
plein de poudre

„

yant des trous vis-à-vis de chaque
ont, qui communiquoient à celle que
' s Anglois y avoient placée. Ils avoienc
ofé fur le plancher du navire, une
lèche d’une longueur proportionnée
u temps qu’il lui faudxoit pour arrives-

X 6>
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dans le porc; &c dès qu’ils l’avoient

mis en marche, ils avoient allumé cette

mèche, par le bout oppofé à celui qui

donnoitfurle tuyau de poudre. Quand
le feu y fut parvenu, ce navire fauta

en l’air.

Le lendemain matin
, 23 ,

les ci-

toyens, autant excédés de douleur de

voir brûler leurs maifons, que de fa-

tigues d’avoir paie fix jours fur le

rivage de la mer, expofés au vent &
à la pluie

,
fans abri; auffi inquiétés

du fort de leurs familles & de leurs

biens, que des bombes
,
dont il faîloic

fe garer
,
& d’ailleurs certains que

les ennemis ne vouloient que brûler

leur ville
,

puisqu’ils n’avoient fait

aucuns mouvements qui indiquaient

le deffein d’y faire une delcente
,

ils

prirent le parti
,
vu la clôture des

portes
,
de fe retirer de mer baie

,
par-

deffous la falaife qui mène à Pour-

ville; ce qu’ils auroient pu faire dès

le premier jour, fi Fhonneur ne les eût

retenus. Pour les capitaines & les offi-

ciers bourgeois, fe voyant abandonnés

de leurs gens ,
ils prirent le parti de

rentrer parde/Tus le Quai, & d’en de-

mander l’ouverture d’une des portes:

mais iis n’y furent pas obligés * ca**
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ils en trouvèrent la première ouverte

,

fans garde^ ni fentinelîe. Les foldats du
régiment de milice de Bretagne, ainfi.

que les payfans des Communes du pays

de Caux
,
n'étaient, depuis deux jours,

occupés qu’à piller les maifons des

bourgeois, & à boire le vin qu'ils trou»

voient dans leurs caves.

Les Officiers de la bourgeoifie n'en-

trèrent dans leur ville, que pourvoir
leurs maifons en feu

,
fans efpérance

de pouvoir l’éteindre
,
faute de monde

même faute d’eau
;
parce que dès*

le commencement de l’incendie
,

on>

avoir lâché le réfervoir des fontaines,

placé au bas du Château
,
afin d’en pro-

curer une plus grande abondance à la

place du Puics-iaîé, aux environs de
laq uelle le feu avoit d’abord fait dé-

plus grands ravages
;
ce qui en priva

les autres quartiers.

C’eft donc parce que M. le Préfident
Haynault n’a pas été bien infini it

de ces faits, qu’il a dit; que ce fut
-par la faute des habitants y qui n’y
apportèrent point defecours

,
que leurs

maifons furent réduites en cendres . Ce
grand hiflorien eût du réfléchir qu’il

droit contre l’ordre naturel
,
que des

tommes } & fur - tout gens dé port;

>

1694*
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de mer, accoutumés à la fatigue, Sc

familiarifés avec les dangers, euffent^

au préjudice de leurs fortunes ,
laiflfé

brûler leurs maifons & leurs effets ,

fans y oppofer aucun obftacle. Il eft

vrai qu’il dût paroître étrange (à ceux

qui n’étoient pas infrruits
)
que toute

lavill e eût été brûlée par les bombes,

fans qu’on en eût pu arrêter les pro-

grès. En effet
,

l’exemple de quatre

des habitants qui
,
par leurs places

,

avoienr été exempts d’être envoyés fur

le rivage de la mer, va prouver que

fi les autres euiffent pareillement refié

dans Dieppe ,
cette ville n’eût pas été'

réduite en cendres.

Le rieur de la Guillonière fauva de

Fincendie, fa maifon
,
ainfi que celles

qui y attenoient
,
f tuées dans la rue

du Cœur-couronné. Le fieur Leber t

capitaine de vaiffeau ,
à l’aide de quel-

ques matelotsquin étoient pas employés

au fervicedu canon ,
fauva des flammes

non-feulement la mailon de fon père,

mais encore tout fon quartier, fitué

au Port-dOuefl. Le fieur de Miffane

écarta le feu de la Tienne & des voi-

fines, rue de la Trinité. Enfin, le fieur

Croifé
,

qui demeuroit dans la rue

d’£coiffe, vis-à-vis le marché aux veaux*
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non-feulement en préferva fa maifon

,

mais encore tout le côté de cette rue,

jufqu’à la petite rue du Cours.

La conduite qu’on venoit de tenir

vis-à-vis des bourgeois
,
retira du cœur

d’une partie des négociants &; des;

marins
, l’amour qu’ils avoient pour

leur ville: ils furent s’établir à Rouen
,

au Havre, à Nantes & à la Rochelle.
Cette défertion

,
jointe à la perte de

tous leurs effets, a cardé un préjudice

immenie au commerce de Dieppe, dont
il na pu fe relever, & ne le pourra
faire, que dans le cas où le Roi mettroit

1

en fa perfection le nouveau Port, au-
quel on commence à travailler, fur-

tout fi on exécutoit le plan de M. de
Colbert

j dont nous parlerons.

Les bombes & 1 incendie n’occa-

fionnerent pas la mort de plus de
foixante citoyens, tant hommes que
femmes; mais il périt dans Dieppe, à
cette occauon

,
plus de cinq - cents ,

tant miliciens de Bretagne
,
que des

payfans des Communes de Caux. Ces
malheureux

, avides de pillage
, ne

fe retiraient point à temps des maifons,

& y étaient, écraies par des débris, ou
dévorés par les flammes: enfin, on
trouva par la fuite, plus de deux-cerns
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de leurs cadavres, dans des caves. Oc 5*-

cnpés à boire, ces hommes ne pensèrent;
pas à fortir avant que les encombre-
ments des maifons en eufFent bouché
les entrées

; ce qui des y fît mourir de
faim.

Comme !a fituatîon de Dieppe
pourroit encore l’expofer à un bom-
bardement

, dont, à la vérité
, les

effets ne font plus fi à craindre depuis

que les maifons font bâties en brique,

il n’eft pas hors de propos d’obferver

les fautes que l’on fit dans cette occa-
lion, afin de n’y plus retomber.

Premièrement, on rfavoit pas enlevé

hors de la ville, les brays, les goudrons,

les poix-réfines, les huiles, les fui fs

,

les eaux-de-vie, & autres matières com-
buftibles. Ces denrées abondoient dans

les maifons des marchands qui avoifi-

noient l’Hôtel-de-Ville : suffi fut-il

brûlé avec tant de célérité, qu’il n’eût

pas été poffifile de l’éteindre.

Secondement, on n’avoit point fait

d’amas d’eau dans les cuves & barils,

qui, à caufede lapêche&defeslàlaifons,

abondent pins dans Dieppe
,

qu’en

toute autre ville
;
on avoit d’ailleurs ,

mal à-propos lâché l’eau du réfervoir

de dtlïbus la deteçntç du Qilteau
ÿ
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pour en donner plus abondamment au

quartier du Puits-falé. Dans un pareil

malheur, commun à toute la ville, il

ne faut point déranger le cours ordi-

naire des fontaines, afin que chacun
puilTe avoir fa part de beau commune
à tous les habitants.

Troifièmement
,

on navoit point

fuivi l’ordre des choies ,
en faiiant

fortir les bourgeois de leur ville, pour
les porter fur le rivage de la mer

,

fous le prétexte qu’ils étoient plus in-

téreifés que tous autres, à s’oppofer

à la defcente que les ennemis auroient

voulu faire. Il étoit plus naturel de
les lairtèr dans leur ville

,
afin de

veillera leurs effets , & pour travailler

a l’extinâion du feu : l’intérêt qui eft

le plus grand mobile, les eût portés

à arrêter l’incendie avec plus de cœur
que tous autres. Il faut donc, en pareil

cas, faire tout le contraire
;
c’ert-à-dire,

employer les étrangers à garder le

rivage de la mer, & laiifer les bourgeois
dans la viile.

Quatrièmement, on avoit eu grand
tort de ne pas laiifer la Police

, aux
Maire & Echevins

, auxquels doivent
avoir dautant plus de confiance, les

bourgeois
?
que ce font eux qui les

165)4»

/
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choifiîfent, & que ces Officiers mu-
nic’paux font eux - mêmes très-inté-

reffés à !a confervation de leurs pro-

pres maifons & de leurs effets. Il faudroii

lailfer les Echevins chargés de la po-

lice, & les capitaines bourgeois com-

mander leurs compagnies
,

chacun*

dans fon quartier. Il ne faut attache!

la compagnie du feu, avec fes officiers

à aucun quartier particulier ;
mai;

fafiembler dans la grande place, ave(

les pompes
,
pour le porter aux en*

droits où il y aura befoin ;
divifée

fi le cas le demande, en deux ou croi:

bandes. 11 faut faire venir en ddigence

plufieurs pompes de Rouen ,
afin di

féconder celles de la ville. Enfin , i

faut qu’on promette & qu’on livre de;

récompenles & des diflinétions per

fonnelles à ceux qui le feront figna

les dans Fextinftion de l’incendie: à et

moyen, on en évitera les lui tes , & or

en fera quitte pour quelques dommages
Les infortunés citoyens de Diepp*

fe retirèrent dans les campagnes de

environs & dans les villes voifines

où ils trouvèrent des gens a/Fez cha

ritabîes pour les recevoir pendan

quelque temps. Le menu peuple fut 1<

premier à revenir fur les lieux y maii
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lont le falaire eft eflentiel à fa fub-

^
ifiance. Les marchands & les gens
i ï Les ne voulurents y rendre, quequand
ordre & le temps de pouvoir rebâtir

le nouvelles maifons le leur per-
nirent.

Pendant ce retard, le menu peuple,
oujours efclave des préventions, at-

ribuoit fon malheur aux Protêt—
ants

,
qui

,
félon lui

, avoient en-
gagé les Anglois

, hérétiques comme
ux, à bombarder la ville. En confé-
[uence d’un fi faux préjugé, ce peuple,
|ue le malheur rendit aufîï inhumain
[u’injufie

,
chercha par toutes les mai-

ons qui reftoient fur pied
, & dans

es caves de celles qui étoient incendiées,
’il ne s’y trouveroit point quelqu’un
le ces Proteftants ,

pour les jetter à la

ner. Trois ou quatre qui tombèrent
ous fes mains

, fubirent ce triftc

ort.

Ces forcénés apperçurene une fer-

mante qui fortoit de la Ville par le

ont du Poilet : ils coururent après
lie, en criant que c’étoit une gueufe
['Huguenote. Ils étoient prêts de la

aifir
,
quand cette malheureufe fille

parvint à une croix qui étoit fur le
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- ,1694. de ce pont: elle la tenait em-

braffée avec Ja force que donne la

crainte de la mort, pour renfler aux
efforts de ces furieux

,
qui tâchaient

de Pen arracher, lorfqifil paffa un
bourgeois plus fenfé. Pôurfauver les

jours de cette fille, celui - ci fit fem-
blant de la connoitre

,
leur afliira

qu’elle droit bonne Catholique
,
&

qu’elle etoît la domeflique d’une fa-

mille de fa connoiiTance; &, pour Je

leur faire croire, il la nomma d’un nom
^ de baptême qui lui vint à 1 idée

, &
lui dit de le fuivre

;
ce qu’elle fit. Ce

particulier la conduifit dans le faux-

bourg du Follet, jufqu’àce qu’elle fût

dans une rue ou ils ne la pouvoient
plus voir.

Outre P émigration d’un nombre de

bonnes maifons marchandes, que Pin-

cendie occafionna
,

il fut encore caufe

de celle de la plus grande partie des

capitaines & officiers de long- cours,

des matelots, des charpentiers
,
calfats,,

cordiers & voiliers, qui
,

faute d’ar-

mement de navires dans le port
,
furent

offrir leurs fervices dans les principaux

ports du royaume, où ils ontrefté.

Senfible au malheur des bourgeois,

Louis XIV donna une: Déclaration^,
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par laquelle il les exempta

,
pendant

deux ans
, de toutes impofitions

,
en

quelque lieu qu’ils fe fuiTent retirés,

& érigea en faveur de leur Ville, une
foire franche, par Lettres-patentes de

,
que nous comprendrons ci-après,

dan s ! e Recue i 1 des P ri v i îéges d e D i epp e.

Sa Majeflé, pour éviter le plus pof-
fhle, la dépopulation de cette Ville,
rendit un Arrêt en fon Confeil, le 19
Octobre de cette année 1694 ,

qui en
déclara les bourgeois, & tous autres
qui voudroient y venir demeurer,
exempts de toutes impofitions royales,
jjufqu a ce qu’il en fût autrement or-
donné.

Toute la ville
, à peu de .chofe près,

etoit à rebâtir, puifqu’i! n’y reftoit fur
pied

,
que le peu de maifons con-

fervées par les fieurs de la Guillonière,
Miffant, Croifé & Leber, & les Eglifes
de Saint Remi & de Saint Jacques

,
qui,

quoique très-endommagées, n’avoienc
point été incendiées

, à caufe de
leurs cimetières

,
qui les féparent

des autres maifons. Le Roi ordonna
,

par fon Arrêt du Confeil du 8 Mars
1695 ,

que les maifons de Dieppe fe-
roient rebâties en brique

, & d’une
archite&ure uniforme

, & que le*
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rues en feroient tirées au cordeau.

En exécution de cet Arrêt
,

les

Maire & Echevins
, de I avis du fleur

de Ventabrun
,
ingénieur nommé par

le Roi
,
pour cette conftru&ion

,
arrê**

tèrent que les boutiques des maifons

& un entre - fol au - deiîus
,
feroienc

formées par des arcades d’une hauteur

égale
;
que les féconds étages feroienc

aufii d’une firuâure uniforme, & qu’un

cordon au-deffus des arcades, & une cor-

niche au-deflbus des toits régneroienc

fur toutes les nouvelles maifons. Cette

architecture préfente d’abord un coup-

d’oeil aiTez frappant
;
mais la répétition

de ces arcades fatigue la vue par fa

monotonie. Enfin ,
les entre-fols, qui

tiennent lieu de premier étage, font

entièrement bizarres & trop fombres

,

parce que leur vue fe trouve coupee

par cette arcade en brique
,

qui en

intercepte le jour.

Pour remédier à cet inconvénient

,

ÎHôtel-de-VilIe a obtenu en 1751,

un Arrêt du Confeil
,
qui permet de

changer la forme de ces arcades, pour

faire à leur place
,
une grande fenêtre

pareille à celle du fécond étage, avec

des balcons en fer. Cette nouvelle

forme des maifons ^
donne un coup-



M>9 5 «

Chronologiques. 4*55
d'œil plus agréable

, & rend le premier
au/Ti clair &: aufïï régulier que le fé-

cond. A ujourd’hui chaque propriétaire,

à mefure qu’il a des fonds
,

tâche

de profiter de cette permifTion
;
&

il y a heu de penfer qu’au renou-
vellement de fiècle, il n’y aura plus

dans Dieppe* de ces arcades incom-
modes.

La paix de Rifwick de donna
ï efpérance aux Dieppois, de pouvoir,
après la conftru&ion de leurs maifons,
reprendre leurs navigations d’Afrique
Sc d’Amérique. En 1700, plufieurs né-
gociants fe réunirent, afin de faire

quelques armements pour la Guinée &
e Canada

;
mais la guerre de 1701

empêcha l’exécution de ce projet, &
:omme elle dura jufqu a la paix d’U-
:rech, de 1713, les marchands

,
par

lix-neuf ans de privation
, avoienc

aerdu leurs habitudes & leurs corref-
aondances

; de forte qu’ils fe font
rouvé reftrein ts à faire les pèches
k le cabotage des ports de l’Eu-
ope.

Ceux du Havre, de Nantes, de la

lochelle & de Bordeaux
,
ont profité

les decouvertes & des travaux des pères
les Dieppois, & en jouiffent encore

9

1700,
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tandis que ceux-ci font encore privées

d’en recueillir les fruits, comme cela

devrait être.

Malgré 1 état humiliant où leur Ville

fe trouve aujourd’hui, par comparaifon

à celui où elle a été pendant cinq-

cents années, ils ne doivent pas pour

cela, perdre de vue ce que leurs pères

ont fait
,

ni ce qu’ils ont été. Il naîtra

du fang de Henri IV
,
qu’ils ont fi bien

fervi & qui les a tant aimés, quelque

Prince qui récompenfera ,
dans les

enfants, le zèle & la fidélité de leurs

pères. La pofition de leur port, celui

du Royaume le plus à proximité de

Rouen & de Paris ;
la facilité de lui

procurer affez d’eau pour y recevoir

les plus grands vaifleaux ,
d’y pratiquer

un grand baflin
,
& même, avec facilité,

un canal julqu’à Pontoife, font des

convenances qui, tôt ou tard, frap-

peront le Gouvernement
,

porté a

!’agrandifTement du commerce & aux

mieux être de l’Etat. Efpérons tout de

notre jeune Monarque: il a le cœur

de Henri IV, & il a déjà daigné jetter

fur eux un coup-d’ceil favorable, puif-

qu’il commence à faire travailler à la

confîruéHon du nouveau port, qui

mettra les citoyens ,
dans la fituation
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de pouvoir être auffi utiles à l’Etat, que

leurs pères l'ont été.

Le 7 Juin de 1701, les marchands

obtinrent un Arrêt du Confeil
,

qui

débouta le Juré-Crieur, de faprétention

de faire les cris de la vente du poifTon.

Quand la guerre de 1701 fut dé-

clarée, on fit perfectionner aux Diep-

pois, le chemin couvert que M, de

Roquelaure ne leur avoit fait que tracer;

&, pour dépoler à l’abri
,
les munitions

nécefiaires au fervice du canon q u i eft

placé fur le rivage de la mer
,
on fie

confiruire les trois tours qui y exifient

encore.

Il ne s’eft pafle dans Dieppe , rien

de remarquable les années fuivantes :

on continua d’en rebâtir les maifons

,

& on fit applanir le rempart qui donne

du côté de la prairie : on y planta

deux rangées d’ormes; ce qui a pro-

curé une promenade gracieufe
, &

à portée de toute la ville.

Les habitants, de l’agrément du Roi,

obtinrent de la Reine Anne, par la

voie de Mylord Marleborough, la li-

berté de la pêche, quoiqu’en guerre

avec l’Angleterre. Cette permiffion fa-

cilita aux citoyens, par le gain qui

s’enfuivit pouf eux
,

le moyen de

V
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rebâtir leur ville , & d’augmenter 1 im-

1 1^9 * portance de leur pêche, par la conf-

truêfion d’un plus grand nombre de

.bateaux.

L’hiver rigoureux de 1709, fit par-

tager aux bourgeois ,
l’infortune gé-

nérale du royaume
,
par la difette qu il

.occafionna. Un effet de ce grand

hiver furprit plus les citoyens ,
que

ceux des autres villes
,
par la raifon

que, de mémoire d’hommes,, on n a-

voic point vu .pareille choie dans

Dieppe.

La neige couvre rarement les terres

*qui bordent la mer
;

ceft ce qtfi y

attire le grand nombre d alouettes qu on

y prend dans ce temps, avec des filets.

On penfe que la raifon phyfique de

ce peu de neige fur le bord de la mer

,

vient de ce que l’air y eft toujours hu-

mide & falé. La neige qui tomba dans

je rrand froid de cette année ,
fut 1 erret

Â/h gelée
,

plus forte qu’à lordi-

naire.
t . ,

La nuit du 2 au 3
de Février ,

les

ru-s de Dieppe sen trouvèrent comblées

iuiqu a la hauteur de neuf pieds. Les

bourgeois à leur réveil, furent effrayes

en ouvrant leurs maifons, de s y voir

bloqués par une efpèce de mur en neige*
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Chacun appella fes voifins
, & on

convint à la voix
,
qu’il falloit que tous,

d’un commun accord ,
travaillaient

devant leurs portes
,
pour former un

pafTage le long des maifons, en jettant

cette neige incommode» dans le milieu

des rues. Quand les habitants fe furent

procuré une communication refpeéfive,

ils fentirent bien qu’ils alloientmanquer

des denrées que la campagne leur four-

niiïoit, s’ils ne débouchoient pas les

chemins jufques au-deflus despotes des

fauxbourgs de la Barre & du Pollet:

il fut donc arrêté d’y travailler en

commun : favoir; ceux qui demeuroient

du côté de la porte de la Barre, s’o-

bligèrent d’ouvrir le chemin jufqu’au

haut du mont de Caux
,
& ceux qui

étoient du côté de la porte du Pont,
prirent pour leur tâche

,
de vuider le

chemin qui monte la côte du Pollet.

En cette année, l’Hôtel-de-Ville

»

qui a été porté en tout temps, pour
foulager la misère du peuple, obtint

un Arrêt du Confeil
,
qui lui permit

de gratifier, jufqu à la concurrence de

80 livres par chaque muid de bled ,

toutes les perfonnes, foit Françoifes,

foit étrangères
,
qui en emméneroienc

des cargaifons dans le port. Cette

V z

170 ,9 *
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gratification, dont l'effet avoit été bien

appercu par les Officiers municipaux

,

fit venir dans la Ville
,
un nombre

confidérable de navires chargés de
bled & d’orge

;
ce qui donna beau-

coup de travail au peuple
,
pour les

déchargements & les chargements
,
aux

fins d’en approvifionner les autres villes

île la Province, & ce qui
,
en outre ,

en maintint le prix dans Dieppe, à

meilleure compofition.

Quand l’humanité & la religion

ne nous engageraient pas à fecourir

nos femblables ,
réfléchirons pour

nous acquitter d’un devoir élidé par

l’humanité & prefcrit par la reli-

gion, que le bien-être de notre Ville

l’exige, & qu’en cela ,
nous ne ferons

que fuivre les traces de nos pères. Il

y a dans Dieppe, proportion gardée,

beaucoup plus de peuple proprement

dit, qu’il n’y en a ailleurs. La caufe

en eft palpable ; chaque marchand ar~

mateur a befoin de travail de cent

,

deux-cents, ou trois-cents individus»

félon le nombre de fes navires ou ba-

teaux; foit en équipages, en charpen-

tiers ,
calfats

,
perceurs ,

cordiers,

voiliers, poulieurs , tonneliers, brouet-

liais

j

faifeyrs de filets ; & chaque
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marchand commiflionnaire a befoin

de hotiers pour apporter le hareng,

le maquereau &: la morue dans les

magafins; d’écoreurs pour conffater le

nombre qui lui en eft livré; de femmes
pour apprêter le poiffon & le paquer;

de faleurs & de forins; de tonneliers

pour le mettre en barils & pour les

faire
;
enfin

,
de hrouettiers pour ap-

porter & tranfporter ces barils. L’in-

térêt du commerce exige donc,pui£-

qu’on a befoin de tous ces gens
,
que

les marchands & ceux qui font aifés,

les aident dans les temps fâcheux.

Par Arrêt du Confeil, de 1711 ,
1a

vente du poiffon qui fe faifoit dans la

petite place & la rue qui porte aujour-

d’hui le nom d'ancienne Poijjonnerie

,

fut tran (portée 6c fixée en la place des

arcades, fur le port, où elle fe tient

encore. Elle eft à la vérité , à cet en-
droit, pins à proximité des bateaux qui

y déchargent leur poiffon frais : mais
cette partie du port n’éfoit-elle pas

allez vivifiée par le commerce ? Les
marchands vraifemblablement

,
dans la

demande de ce changement
,
ont perdu

de vue l’intérêt général
; & les Offi-

ciers municipaux auroient mieux faïc

de placer cette poiffonnerie, dans la

v 3

1709.
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Ï7II® grande place du marché aux Veaux.

A ce moyen
, ce quartier quin’efl point

vivifié par le commerce, feroit mis

en valeur, & dédommagé du tort qu'on

lui a fait
,

par le déplacement de la

manufacture du tabac. Cela feroit

d’autant plus praticable
,

qu’il n’y a

point deux-cents pas de cette place ,

au quai, qui avoifine la porte du Pontv

Comme mon feul objet eft d’in firu ire

mes concitoyens
,

par la conduite

qu’ont tenu leurs pères
,

je dois leur

dire qu’ils fe font oppofés de tout

temps
, à l’introdudion dans leur ville,

de tout commerce exclufif En effet,

il ne peut exifter dans un port de mer

,

qu’au détriment de la communauté.

X7I4.
_
En 1714» une compagnie poflula

& obtint le privilège exclufif de vendre

dans Dieppe, les eaux-de-vie, les vins,

les liqueurs &: le vinaigre. Les mar-

chands, fécondés par les Officiers mu-

nicipaux, trop bons citoyens pour ne

pas foutenir le commerce, qui feul

peut maintenrr & améliorer l’exiftence

de leur ville, fe préfentèrent au Conieil

,

& y remontrèrent le tort que leur

faifoit ce privilège exclufif. Ils en ob-

tinrent la révocation
,
par Arrêt du 3^

Septembre 1 7 1 $

.
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Louis XIV étoit mort dès le premier

de ce mois, âgé de foixante-dix-fept

ans
,
dont il en avoit parte foixante-

douze fur le trône. La fermeté avec la-

quelle il foutint fes dix dernières an-

nées
,
jointe à la prolpérité des cin-

quante premières de Ion règne, & les

choies admirables qui s’y firent, lui

mériteront toujours le glorieux titre

de Louis le Grand j comme aurti qu’ea

parlant de fon temps, on difeie hècle

de Louis XIV. Plus nous nous en éloi-

gnons, plus nous admirons la grandeur

d’ame de ce Prince, l’étendue de fcs

vues, la juif efTe de fon efprit, & la

déiicateiTe de fon fentiment
,

qui l’a

préfervé de ces paroles dures & de ces

ironies qui, venant d’un Prince, avi~

liffent l ame des fujets à qui elles s’a-

dreiïent. Jamais ce Monarque ne s’eft

permis vis-à-vis d’eux, la moindre

équivoque
,
ni un mot offenfant; au

contraire, il avoir l’heureux don de

faire valoir leurs fervices
,

par des

exp reliions flatteufes, qui captivoient

le cœur de ceux qui en étoient fol) jet,

& gagnoient celui de ceux qui les

entendoient dire. On a cru avoir à

reprocher à ce Prince
,
de donner trop

k fa gloire ; mais 01^ demande
t

s’il a

v 4

17 1 5
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exiflé dans le monde, une ame fenflb fe

comme la fienne
,
qui eût pu fe ga-

rantir de la vanité, en refpirant l’en-

cens qu’on s’emprefToit de brûler (ans

ceffe autour de lui? Nous pouvons a(-

lurer qu’il n’y a jamais eu d’arne d’une

trempe afTez force pour réfifïer à une

pareille épreuve
,
parce qu’elles font

toutes empreintes de la foibleffe de

l’humanité; & on fera toujours forcé

de convenir que celle de ce grand Roi
devoit être une des mieux organifées

,

puifque, quoiqiiaccoutumée à la prof
périté & a la flatterie, elle fut fupé-

rieure de l’adverlué, & que les facri-

fices que fon amour-propre voulut bien

faire pour donner la paix à fon peuple *

font au-defius de tout éloge.

«g r~r.

'

. -Jrrr fr»

ÉVÉNEMENTS arrives dans

Dieppe y fous le règne de Louis XV.

IVjL. le Duc d'Orléans, Régent

du Royaume pendant la minorité de

Louis XV, entretint la paix avec l’An-

gleterre & la Hollande. Cette paix

donna aux Dieppois
,

l’avantage de
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pouvoir augmenter le nombre de leurs

vaifïeaux marchands & de leurs bateaux

pêcheurs, peu-à-peu ,
& à proportion

des fonds que la navigation leur pro-

curoit. Il fa 11c plus de cinquante années

à une ville fituée dans les terres, pour

réparer fes pertes, quand elle a été

réduite en cendres; mais Dieppe, qui

efl maritime, après la révolution d’un

fiècle
,
ne fera pas encore remife dans

l’état de commerce, de richefTes & de

population où elle étoit avant le bom-
bardement

,
par les raifons que nous

en avons ci-deflus détaillées.

M. le Régent, en 17 1 9, donna à

M. Henri-Jofeph Marquis de Manne-
ville

, Chevalier Militaire de St Louis,

la (urvivance du Gouvernement de

Dieppe, dont M. fon père étoit pourvu
dès 1684. M. le Comte de la Boiflière,

âufïi Chevalier Militaire de St Louis r

obtint pareillement la furvivance de

M. fon père
,
à la Lieutenance de Roi ;

& M. Dupleflis Mornay
,

qui étoie

Major de la place, obtint la permifTion

de M. le Régent, de céder cette ré-

compenfe militaire, à M. de Belval r

Chevalier Militaire de Saint Louis.

Le fameux fyftème de Law
,
qui dé-

fcla U France* ne caufa point de dom*

y %

j

171 5 -
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J 720, rna g’es imparables aux fortunes des5

Dieppois. Ils n’avoient pas encore dans
leur Ville, de marchands qui, depuis
le bombardement, euffent amafié des

fonds fuperflus
, de forte que leur état

de médiocrité les garantit des culbutes

ou des élévations de fortune qu’on
vit arriver dans les autres villes du
royaume.

La difette de 1725 leur fut moins
fâcheufe qu’aux autres habitants de la

province, parce que dès le commen-
cement de cette année, quatre navires

chargés de bled pour un autre port
,

furent contraints
,
par des vents con-

traires, de relâcher dans Dieppe. Les

Officiers municipaux profitèrent de cet

événement
,
& engagèrent les capi-

taines de ces quatre navires, à vendre

leur bled aux bourgeois
,
moyennant

1 offre d’un gain honnête. Cette ceffion

donna aux habitants
,

le temps d’at-

tendre le retour des navires que les

marchands avoient envoyé chercher da
bled, & qui arrivèrent environ fix

femaines après. A ce moyen, on fut

spprovifionné
,
par un prix à la vérité

un peu moins haut que celui de Rouen

,

mais encore trop cher pour que le

peuple pût aifément vivre» M. le
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Marquis de Manneville eut la charité

de fe mettre à la tête des Echevins ,

& de faire une quête chez tous les

gcnsaifés. Le produit qu’elle procura,

joint à deux mille quatre-cents livres,

que l’Echevin, alors maître en exercice

de la Confrairie de l’Afïomption, con-

fentit de donner
,
à la condition d être

exempt du repas de cette cérémonie,

composèrent une fournie fuffilante pour

fubvenir aux befoins des pauvres.

Le 4 Mars 1727 ,
l’Hôtel-de-VilIe

obtint un Arrêt du Confeil, qui con-

damna les Fermiers Généraux ,
au paie-

ment des Droits de Quayage pour

leurs tabacs.

Le 14 Février 1732, les marchands^-

ont obtenu un Arrêt contradictoire
,
du

Parlement, qui les a maintenus dans

l’ancien üfage de faire
,

par eux ,

leurs enfants & domeftiques, les décla-

rations pour les pêches de leurs bateaux.

Les adjudicataires des forêts du Roi,

pour l’approvihonnement de Dieppe
,

faute de fixation du prix de la corde

de bois, la vendoient arbitrairement,

& le plis haut prix pofîible
,
quoique

leurs ventes leur fuffent accordées par

un capital proportionnément très-mé-

dioçrç, Indignés de ce monopole, plu—

V 6-

f ï

-

17x5

1728,
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fieurs des notables bourgeois réfolurent

de mettre un frein à l’infatiable avidité

de ces adjudicataires. A cet effet, ils

députèrent le fieur Pierre Hamel, un
d’emr’eux, pour fe pourvoir au Confeil

,

contre cette vexation.

Ce député préfenta une requête, tant

en fon nom qu'en celui de fes affociés

,

dans laquelle il expofa le prix de l'ad-

judication de ces marchands de bois A

&c le prix exorbitant qu’ils vendoienc
chaque corde : enfin

,
pour en mieux,

faire fentir l’abus, il paffa une fou-

mii7ion d’augmenter leur adjudication

d’un quart en fus du prix, & de livrer

aux bourgeois
,
dans les chantiers de

Dieppe, le bois à raifon de dix-huit

francs la corde
,
qui efi d’ufage dans

cette ville; c’eft-à-dire
,
d’un huitième

plus petite, que la corde royale. Le
Confeil reçut les offres du fieur Hamel*
& rendit en conféquence, un Arrêt

du 22 Janvier 1728, qui a fon exé-

cution.

Les Echevins obtinrent des Lettres-

parentes, le 3 Février 1738, qui les

maintinrent dans la compétence de !a

police, qui furent enregiflrées au Par-

lement, le 21 Mai fuivant.

La mauvaife récolte de 17^0 & le
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rude hiver de 1741 ,
occafionnèrent I74I

une grande misère dans Dieppe. M !e

Marquis de Manneville, de l’avis de

l’Hôtel-de-Ville
,
obtint un Arrêt du

Confeil, qui autorifacet Hôtel-de-Ville,

a faire faire un emprunt aux bourgeois»

aifés, dont le montant ferviroirà faire

venir par mer, la quantité de bled'

& d’orge dont les habitants auroient

befoin jufqifà la récolte; ce qui eue-

fon effet, au contentement des pau-
vres, qui furent nourris à meilleure

compofition.

La fituation maritime de cette Ville,

vis-à-vis des plus grands ports de
l’Angleterre, l’expofe à l’attaque de-

l’ennemi : c’eft ce qui a obligé les habi-

tants
, de toute ancienneté, à fe mettre

fo us les armes en temps de guerre.

Outre le fervice de la place & de fon
artillerie, Dieppe, fournit encore pour
le fervice des vaifTeaux de Sa Majefié,

environ cinq mille hommes
, tant en

mariniers, que charpentiers, calfats *

eordiers
, voiliers, tonneliers, &c.

Une contribution fi forte de la part

de fes habitants, à la défenfe de l’Eta t f

Sc leurs anciens fervices, leur avoient
mérité l’exemption de fournir des

Sommes pour la milice de terre* ainfi

*

\
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que de toute exemption aux frais de

fon habillement: mais en 1742, le

Commi flaire des guerres de la géné-

ralité de Rouen, exigea la repréfen-

tation des garçons de Dieppe
,
afin de

tirer au fort pour la milice.

L’Hôte!-de-Ville députa au Conféil,.

pour repréfenter le fervice que les ci-

toyens faifoient en temps de guerre,.

& l’étendue de leurs charges. Il efl:

plus que vrailembiable que le député

ne fit valoir que l’exemption de con-

tribuer à la milice, qlfi leur avoit ete

accordée par nos Rois
,
depuis Charles

VII, jufqu’à Louis XIV inclusivement,

& qu’il ne repréfenta pas le fervice'

de canonniers-côtiers, que les habitants

font dans le cas de faire en tout temps;

ce qui décharge TEtat d’une compagnie

d’artillerie qu’il faudroit entretenir dans

la Ville; car il fallut que les garçons

tiraflent au fort pour le bataillon de

milice du Neufchâtel. A ce moyen

,

Dieppe a perdu une diftinétion par-

ticulière
,

quelle avoit fi bien mé-

ritée par fon zèle, fà fidélité, & le

fang que fes citoyens ont répandu

pour le fervice de leurs Rois, & que

les (ervices méritent encore, tant fut*

xner
,
que pour la garde de leur viliê«
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La guerre s’étant déclarée avec l’An-

gleterre en 1744» il fallut remettre en

état
,

les batteries de canons & de

mortiers qui défendent la ville du
côté de la mer. Les lieux étoient bien

changés depuis quarante ans. En effet,

les jetées qu’on avoit beaucoup avan-
cées dans la mer vers 1726, avoienc

accumulé & amaffé, comme elles con-

tinuent de faire, une grande quantité

de galets, que les flots, au moyen du
flux & du reflux

,
roulent .fans cefie,

fur-tout dans la Manche. Ces amas de
galets avoient reculé le rivage de la

mer, plus de trois-cents pas au-delà
du chemin couvert : il fallut donc *

afin que ces batteries fu fient plus près

de la mer, les y avancer
,
jufqu’à

l’endroit où elles exifient à préfent.

M. le Marquis Henri - Jofeph de
Manneville

, Chevalier Militaire de
Saint Louis

,
Gouverneur de Dieppe

& d’Arques, mourut en fon château
de Manneville près Dieppe

, le 30
Octobre 17150. Il fut regretté comme
fi mentoit de 1 être

,
pour fon mérite

perfonnel
,
fon affabilité & fon amour

pour le bien du peuple.

Ce Gouverneur eft le dernier qui a

préfidé le Siège de i’Hôtel-de-Ville*

===a|i

I 744*
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Le Lieutenant - Général du Bailliage

d’Àrques , & le Bailli de la Haute**

Juflice de la Ville y faifoient depuis

environ cent ans
,

les fondions de

Maire alternativement
,

chacun par

année. Quatre Echevins
;
favoir, deux

de robe, & deux négociants en corn-

plettoient le .Siège
, & un Procureur-

Syndic pris dans la robe, y faifoit

les fondions du miniflère public.

L’on voit que les Officiers munici-

paux ne comptoient parmi eux, que

deux marchands ,
candis qu’il y en avoit

quatre de robe. Cette inégalité dépar-

tagé faifoit depuis long-temps, mur-

murer le corps des négociants. Ces der-

niers prétendoient que leur défaut de

concurrence dans l’autorité municipale,

étoit très - préjudiciable au bien du

commerce, qui feul fait le foutien &
l’exiflence de la ville.

Premièrement
,
parce que cette iné-

galité de voix
,

en fa faveur, étoit

caufe que l’Hôtel-de-ViHe ne le prote-

geoit pas, & ne l’avoir pas foutenu

dans les occafions où il eût dû le

faire.

Secondement
,
parce que ce defaut

d’inégalité de voix du côté des négo-

ciants, étoit le germe de lelpèce de
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mépris que la robe avoit pour le com-
merce

, & de fon peu d égards pour

leurs coafTociés Echevins marchands ;

que ce procédé irrégulier empêchoit

ceux d’entr’eux nommés Echevms, de

le trouver aux audiences & aux af-

lembl ées, & n’infpiroit pas à ceux qui

auroient pu prétendre à ces places v

le defir d’y parvenir
;

ce qui retiroic

l’émulation du bien public & l’envie

de fe diftinguer par fa vertu, pour
mériter la voix de fes concitoyens.

Troifièmement, les marchands récîa-

moient contre l’injuftice qu’il y avoit,

à ce que leur corps
,

fix fois au moins
plus nombreux que celui des gens de
robe, n’eût que deux places dans l’Hô-

tel-de- Ville, tandis que les autres y en
occupoient quatre.

Ces raifons engagèrent les négociants,,

fécondés de quelques gentilshommes
& de d eux ou trois gens de robe

,

à s’a (Temfaler en la maifon du fleur

Lebourgeois, un des deux Echevins mar-
chands alors en exercice. On y délibéra

qu’on fe pourvoirait au Confeil,pour
fupplier Sa Majeilé, qu’il lui plût au-
torifer la Communauté, de faire l’é-

leéfion d’un Maire, pris alternativement

dans la nobleffe
,
la robe & le négoce

,
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conformément à la difpofition de<r

Arrêts , Edits & Déclarations
;

ce

faifant
,
qu’il plût à Sa Majefîé , faire

défenfes aux Leurs Lieutenant-Général

& Bailli de Dieppe, de s’immifcer do-

rénavant
,
dans les fondions de cet

office : ùc vu que la compétence de

la police cft
,

de toute ancienneté 3

annexée à l’Hôtel - de - Ville
,
ce qui

exigeque le Procureur-Syndic foie pris

dans la robe
,
Sa Majefté feroit fuppliée

d'ordonner
,
pour balancer l’autorité

entre les deux états, qu’il fût à l’avenir,

procédé à l'électron d’un Lieutenant de

Maire, qui feroit pris dans Tétât né-

gociant.

Les délibérants trouvèrent d’abord

un grand obftacie à lever ,
avant de

pouvoir fe préfenter au Conleil. M. 1 In-

tendant, foliieité par le Bailli de la

Haute-Juflice de Dieppe, fon Subdé-

légué, & par M. l’Archevêque de

Rouen ,
fâché de ce qu’on vouîoit dis-

puter le droit de Mairie à fon Bailli

au lieu d’accorder un vifa* de cette

délibération, ordonna au fieurBlondel,

Avocat, au fieur Lebourgeois & au

fieur Dandafne
,

tous trois Echevins

en exercice, ainfi qu’au lieur Pierre

Hamel f ancien Echevin ,
de prendre
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à la fuite de l’Intendance. lis obéirent: jy
mais ayant

,
par leurs amis

,
porté aux

pieds du trône, leur plainte de ce pro-

cédé
,

ils obtinrent leur liberté.

L’affaire fut difcutée au Confeil.

D’un côté £ 1 . de Quiefdevilîe
(
def-

cendant du fleur de Quiefdevilîe ,

Ecuyer, qui fut fait prifonnier
,
comme

nous l’avons dit, par les Ligueurs, au

village de Rainville) s’y préfenta en

fes qualités de Lieutenant-Général du
Bailliage d’Arques, & de Bailli delà

Haute-Juflice de Dieppe. CeMagiftrac

prétendit qu’on ne pouvoit, fans in-

juftice, lui enlever le droit de préfider

l'Hotel-de-Ville
;
puifque cette préro-

gative étoit foécialement attribuée aux

Offices de judicature
,
dont il étoit:

pourvu
,
notamment par l’Arrêt du

Confeil du I
er Mars 1667, qui avoit

réglé le rang & la féancedes Officiers

de judicature dans cette Ville.

De l’autre côté
,

le Leur Blondel
repréfenta au Confeil

,
que depuis les

éreélions d’Qffices de Mairie, la Ville

avoir, dans tous les temps, financé les

fommes qui avoient été fixées pour
raifon de cet office

;
que jamais la Com-

munauté n’avoit entendu ni pu entendre

payer des fommes auffi confldérables,
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pour augmenter la décoration &c îe$

prérogatives des places de Lieutenant-
Général d Arques & de Bailli de Dieppe

j

que fî ces deux premiers Juges- de la

ville s etoient emparés, depuis environ
un fiècie, des fondions de la Mairie,
cela n’avoit eu lieu que par abus de
1 autorité que leurs charges leur don-
noient fur les habitants

: pourquoi
fuppiioient Sa Majeflé, qu’il lui plût

avoir égard à leurs très-humbles fup-

plications.

Sur ces remontrances & prétentions

refpedives
,

il intervint un Arrêt du
Confeil

,
du 29 Qdobrei 7^ 1

,
qui oc-

troya les demandes de la Communauté
M. le Marquis de Salières, que le

Roi venoit de nommer au gouverne-
ment de Dieppe & d’Arqnes

,
reçut

ordre de Sa Majefté, de s’y rendre,

& d’y faire procéder à l’éîedion d’un

Maire & d'un Lieutenant de Maire. Ce
brave militaire, Lieutenant-général des

armées & Commandeur de l’Ordre de

Saint Louis, fit, en qualité de Gou-
verneur, (on entrée dans la Ville, le

1 6 Décembre 1751. Il y fut reçu avec

tous les honneurs
,
& à la fatisfadion des

habitants. Ce Seigneur fit enregiflrer

en l’Hotel-de-Ville
,

fon brevet de

HH
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ïouverneur, & fît procéder le 23 de
e même mois

,
à réfection d’un Maire ' ' ^

£ d’un Lieutenant de Maire. M. Aprix.,

feuyer, SieurdeMorienne, fut élu pour
1 première de ces places, & le fleur

'ierre .Hamel
, négociant ,pour remplir

1 fécondé.

M. le Marquis de Salières n’a pas
)ui, autant qu’on le defiroit, de fon
ouvernement

; il mourut environ
n an après en avoir pris pofleffion.

es vertus & d’intérêt qu’il prenoit à
t ville

, ont fait regretter fa perte.

Le 24 Janvier 2753 > k Bailliage
oyal d’Arques obtint un Arrêt con- 1753 *

adictoire
,
qui confirma l’Arrêt pro-

duire du même Parlement de Rouen,
ji lui accordoit la préféance fur
Jôtel-de-Viile.

Il n’étoit pas poffible, fans inter-
>mpre trop fouvent le fil de la nar-
tion, de rendre compte des progrèsde
lydrographie

,
ni des citoyens qui fe

nt diflingués, ni des établiflements
s Communautés, des manufactures

,

des jurifdiaions
,
&c. : on a donc

é obligé d’en faire des articles féparés*
nfi qu’ils fuivent.

Fia du premier Volume*
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